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Préambule 



Une discussion à bâtons rompus, au cours d'un voyage, entre un chrétien et un musulman, c'est chose 
somme toute commune. 

Que la discussion, initiée par le musulman, porte sur l'eucharistie des chrétiens, voilà qui est plus rare.. 
Que ce chrétien soit évêque, c'est exceptionnel. 

C'est pourtant ce que nous propose le texte présenté ici. 

Quoique fort oublié de nos jours, ce "Dialogue" a connu une certaine célébrité en France au XVIIe 
siècle dans la polémique entre catholiques et protestants, étant exalté par les uns, conspué par les 
autres. 

Il a aussi, à la même époque, attiré l'attention de quelques orthodoxes qui s'y sont référés comme à un 
texte exprimant l'enseignement de l'Eglise face aux doctrines catholiques ou protestantes : le prêtre 
Mélèce Syrigos, "Didascale de la Grande Eglise" à Constantinople ; le métropolite Gabriel Sévèros de 
Philadelphie ; le patriarche Dosithée de Jérusalem ou encore le théologien corfiote Nicolas Voulgaris. 

Pourtant, ce texte n'est pas sans poser divers problèmes en ce qui concerne son origine et son auteur. 

Fallait-il exposer en premier lieu ces questions, puis présenter le texte ; ou au contraire laisser le 
lecteur accéder d'abord au texte lui-même 1 , et réserver les questions techniques pour plus tard ? 
C'est cette seconde option que nous avons choisie. 

Aussi trouvera-t-on dans un premier temps la traduction du Dialogue, puis dans une deuxième partie, 
l'Histoire et la Préhistoire de ce texte, et, dans une troisième les Sources identifiées de ce traité (ainsi 
que dans les Annexes 1 à 6). 

L'Annexe 7 donne le texte grec du Dialogue d'après l'édition de Migne tel que nous l'avons trouvé sur 
un site internet et l'Annexe 8, le relevé des manuscrits connus. 

Enfin, nous donnons en Annexe 9 la Bibliographie. 

Nous avons aussi, afin d'en rendre la lecture et l'étude plus pratique, divisé le Dialogue en neuf 
sections auxquelles nous nous référerons lors de l'étude des sources. 



1 Nous n'avons accompagné la traduction que du strict minimum de notes nécessaire (explications indispensables, références 
des citations bibliques) réservant de présenter les sources et parallèles dans la Troisième partie. 



2 



Remerciements 



Cette étude, quoique sans grande prétention, n'aurait pu exister sans l'aide précieuse 
de nombreuses personnes : qu'elles trouvent ici l'expression de ma gratitude. 

M. Dmitry MOROZOV, membre de la Société Impériale Orthodoxe de Palestine 
(HMnepaTopcKoe IlpaBocnaBHoe IlajiecTHHCKoe o6mecTBo) qui m'a fait découvrir 
l'existence du Dialogue de Samon de Gaza. 

M. Alexandre NICOLSKY, qui m'a permis de prendre connaissance de la traduction 
russe de Youri Maximov, et en a fait pour moi une traduction "à la volée". 

Le professeur Henri DESAYE qui a eu la bonté de traduire le texte du "Dialogue" de 
grec en français. 

Mme Marie-Hélène CONGOURDEAU, Chargée de recherche au CNRS, qui a 
accepté de relire cette étude, faisant au passage plusieurs remarques dont j'ai essayé 
de tenir compte. 

Mme Hélène OUKHANOVA du Département des Manuscrits du Musée Historique 
d'Etat de Moscou (rocy^apcTBeHHHH HcropHHecKHH My3eît) qui a eu l'amabilité de 
vérifier la teneur exacte du début du Dialogue 22 d'Abu Qurrah dans le manuscrit 
Sinod.gr. 394 (Vlad. 231). 

M. Jost GIPPERT, du TITUS (Thésaurus Indogermanischer Text und 
Sprachmaterialien) qui a bien voulu contrôler l'existence de la lacune au début du 
traité grec 22 d'Abu Qurrah, dans la traduction géorgienne de St Arsène d'Iqaltho. 

Et d'une manière générale les membres du NASCAS (North American Society for 
Christian Arabie Studies) par qui j'ai eu accès à certaines des études antérieures 
concernant le Dialogue de Samon de Gaza et Suleiman Al-Gazzi., en particulier 
MM. Marcel PIRARD, Alexandre TREIGER, et Samuel NOBLE. 



3 



Partie I 



Traduction par M. Henri DESAYE 
Professeur (en retraite) de lettres classiques au Lycée de Die. 

Discussion du bienheureux Samon, archevêque de Gaza 
avec Ahmed le Sarrasin 
démontrant que 
le pain et le vin consacrés par le prêtre 
sont réellement et parfaitement 

le corps et le sang 
de notre Seigneur Jésus Christ. 

1. Préambule 2 

Nous trouvant un jour de cheminer sur la route dEmèse 3 en nombreuse compagnie, nous tenions 
l'habituelle discussion qui donne du courage sur la route, abordant divers sujets, et au-delà de ce qui 
convient quand on est en groupe. Dans ce groupe, un homme sage et capable de raisonner, de race 
sarrasine, porté à expliquer les mystères, m'interpella en ces mots : 

2. Comparaison avec la digestion 

"0 évêque, pourquoi vous moquez-vous, vous autres prêtres, des chrétiens quand vous leur partagez 
en petits morceaux un pain fait de farine, vous l'appelez le corps du Christ et affirmez qu'il a le pouvoir 
de donner à ceux qui le reçoivent la rémission des péchés. 

Est-ce de vous-même ou de ceux à qui vous commandez que vous vous moquez ? 

Samon : Que dis-tu ? Le pain n'est donc pas le corps de Dieu ? 

Ahmed : Je suis embarrassé pour répondre aux deux points de la contestation 4 . 

Samon : Avais-tu pareille taille quand ta mère t'a enfanté ? 

Ahmed : Non 

Samon : Alors, quelle taille ? 
Ahmed : Petite 

Samon : Et qui t'a fait grandir ? 
Ahmed : Avec la volonté de Dieu, la nourriture. 
Samon : Donc, le pain est devenu ton corps ? 
Ahmed : Je suis d'accord. 

Samon : Et comment le pain est-il devenu ton corps ? 
Ahmed : Pour ce qui est de la manière, je n'en sais rien. 

Samon : Par le gosier, la nourriture et la boisson descendent dans l'estomac comme dans une marmite. 
La chaleur due au foie demeure dans l'estomac, la nourriture se cuit, se réduit, et ce qui est épais 
s'évacue par en bas, ce qui est léger, par réduction, surnage. Comme le foie est chaud et brûlant, il le 



2 Rappelons que le découpage en sections et les intertitres ont été ajoutés. 

3 Emèse : actuellement Homs, en Syrie. 

4 Cette formulation curieuse provient d'une lacune dans le texte de Théodore Abu Qurrah que l'auteur du Dialogue a copié ici 
(Cf. Partie 3, les sources du Dialogue). Cette lacune, attestée dès le Xle siècle (Parisinus gr. 1111, mais aussi dans la version 
géorgienne de St Arsène d'Ikaltho), n'a été que récemment corrigée, sur la base d'un manuscrit du XlVe siècle, dans l'édition 
critique de Glei et Khoury. Notons que le plus ancien manuscrit connu de ce texte (Moscou gr 231), daté de 932 - qui n'avait 
pu être employé pour cette édition critique - confirme tout à fait la pertinence de cette correction. En fait, le texte originel 
porte : 

Le chrétien : Que dis tu ? Le pain n'est donc pas le corps de Dieu ? 
Le sarrasin : Je dois dire que non. 

Le chrétien : Le pain ne devient-il pas un corps d'homme ? 

Le sarrasin : Je suis embarrassé pour répondre aux deux points de la contestation. 
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fait monter, le transforme en sang, et, comme par des conduits, le sang irrigue tout le corps par les 
veines. Il partage la nourriture réduite dans l'estomac, transformée en sang et changée pour chacun des 
membres, selon sa nature : os pour les os, moelle pour la moelle, nerfs pour les nerfs, œil pour les 
yeux, cheveu pour les cheveux, peau pour la peau, ongle pour les ongles. Ainsi s'accomplit la 
transformation d'un bébé en homme, le pain devenant pour lui du corps, et la boisson du sang. 
Ahmed : D'accord ! 

Samon : C'est de la même façon que ce mystère se présente à mon esprit. Le prêtre place sur la sainte 
table le pain ainsi que le vin, et alors qu'il prie en une sainte invocation, le Saint-Esprit descend et 
vient sur ce qui est exposé. Il change, par le feu de sa divinité, le pain et le vin en corps et sang du 
Christ, aussi réellement que la nourriture devient le corps de l'homme. N'accordes-tu pas, mon cher, 
pour le très saint Esprit de Dieu de pouvoir faire ce que peut accomplir ton foie ? 
Ahmed : Oui. 

3. Comparaison avec la naissance humaine 

Samon : Nous recevons ce corps et ce sang pour la rémission des péchés et pour la vie éternelle 5 : le 
Maître nous a dit : "Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle" 6 . 
Pour ceux qui ne croient pas à ce qui se manifeste, car ils ne voient pas l'accord entre ce qui 
s'accomplit corporellement et la promesse - en effet, on ne voit que le pain et le vin qui apparaissent - 
et aussi pour ceux qui disent "Comment est-il possible que la prière et l'invocation de la puissance 
divine faites sur le pain le changent en chair vivante ?", à ceux-là suffit un simple raisonnement. 

La manière dont on naît selon la chair étant évidente pour tous, demandons comment ce liquide, établi 
pour être à l'origine de la nature vivante, devient un homme. Or, il n'y a sur cette question aucune 
opinion qui trouve par quelque raisonnement ce qui est vraisemblable. Quoi de commun entre ce qui 
définit l'homme, comparé avec les caractéristiques de cette chose ? L'homme est un être raisonnable et 
intelligent, tandis que ceci se voit comme quelque chose de liquide, et l'intelligence ne voit rien de 
plus que ce qu'on distingue par les sens. Mais c'est par la puissance divine que ceci devient un homme; 
sans cette assistance, ce n'est qu'une chose inerte et sans action. 

Si donc en ce point, ce n'est pas la matière inerte qui fait l'homme, mais la puissance divine qui fait un 
homme de ce que l'on voit ; ce serait faire preuve de la dernière ignorance, ayant affirmé ici une telle 
puissance divine, que de penser que la Divinité fait preuve, en cet autre point, de faiblesse pour 
accomplir sa volonté. 

Ahmed : Mais qu'y a-t-il de commun entre le pain et la chair ? 

Samon : Et dis-moi, qu'y a-t-il de commun, entre cette chose liquide et l'image de Dieu 7 ? De même 
qu'il n'y a rien d'extraordinaire si, dans sa volonté, Dieu change ce liquide en une vie très précieuse, de 
même - et il faut croire cela de la même manière - il n'y a rien d'étonnant si, par la venue de la 
puissance divine, le pain est transformé en incorruptibilité et changé en corps du Christ. 

4. Les prières qui accompagnent la consécration. 

Ahmed : Mais le Christ, lorsqu'il a transmis cette prescription à ses disciples, n'a pas fait lui-même de 
nombreuses prières ni ne vous a prescrit d'en dire ainsi. Pourquoi ne faites-vous pas de même, mais 
multipliez-vous les prières ? 

Samon : Le Christ, en tant que Dieu, était maître et de son corps et de son âme. Il a dit : "J'ai le 
pouvoir de donner mon âme et de la reprendre"^. Et lui, étant Dieu par nature, consacra aussitôt par sa 
puissance et sa grâce divines le pain. Il dit : "Ceci et mon corps" 9 , ayant en lui le Père et l'Esprit. Et 
ainsi, du pain, il fit son propre corps. Il n'avait besoin de personne qui lui soit supérieur ni qui ait 
consacré le pain. L'inférieur est béni par le supérieur 10 . Le Christ lui-même n'étant pas inférieur au 



5 Dans la liturgie orthodoxe, en donnant la Communion le prêtre dit : "Le serviteur de Dieu N... communie pour la rémission 
de ses péchés et pour la vie éternelle". 

6 Jn6.54 

7 L'homme étant créé "à l'image de Dieu" cf. Genèse 1.26-27 

8 Jn 10.18 

9 Mt 26.26 

10 Heb. 7.7 
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Père et à l'Esprit, faisait librement ce qu'il voulait. Mais le prêtre de chez nous, bien que figurant le 
Christ, est de toute façon un homme placé sous le péché et qui lui est soumis (personne n'est exempt 
du péché selon l'enseignement divin, même si sa vie n'a duré qu'une heure 11 , si ce n'est Dieu). C'est 
pourquoi le prêtre a besoin de nombreuses prières, d'abord pour ses propres ignorances, ensuite pour 
celles du peuple 12 , comme le dit l'apôtre Paul. Aussi tout le peuple, se tenant en dehors du sanctuaire, 
veille et prie avec le prêtre. Le prêtre lui aussi prie le Dieu et Père, car il est placé comme un 
ambassadeur entre Dieu et les hommes, afin qu'il n'y ait pas d'obstacle à la venue du très saint Esprit, 
mais au contraire que de nouveau descende l'Esprit divin partout présent 13 , lui qui commande et qui 
consacre, par qui tout ce qui est appelé saint sur la terre comme au ciel est sanctifié par la participation 
de sa grâce sanctifiante, afin que soient portés à leur parfait accomplissement le pain et la coupe 
présentés pour le sacrifice et qu'ils deviennent ce corps même du Seigneur et le sang du Christ. Car 
ainsi que nous le disons, "le Père a eu la bienveillance, le Fils a habité, la Vierge a donné naissance au 
Dieu incarné", le Saint Esprit a coopéré, et prenant une partie du sang de la Vierge y a établi le temple 
corporel du Christ. De là, nous démontrons le caractère indissociable, l'égalité dans la puissance, la 
même nature et la toute-puissance de la sainte Trinité, même si elle est distincte par les personnes 14 , et 
nous démontrons que là où il y a une des trois personnes les deux autres sont également sans 
séparation et par nature comme co-créateurs et providence de tout. 

5. Pourquoi ce commandement ? 

Ahmed : Tu exposes bien les choses secrètes. Mais pourquoi enfin le Christ a-t-il donné à ceux qui 
croient en lui le commandement de manger son corps ? 

Samon : C'est par un ineffable amour des hommes et une admirable ordonnance que c'est arrivé pour 
la destruction des puissances ennemies ainsi que pour la sauvegarde de notre âme et de notre corps. En 
effet, il n'était pas possible pour nous, qui vivons sur la terre, que le Christ revienne corporellement, 
vive avec nous jusqu'à la consommation des temps et guérisse à chaque moment nos maladies de 
toutes sortes. Aussi étant tout-puissant, plein de miséricorde et ami des hommes, il n'a pas voulu que 
nous soyons séparés de lui mais que nous lui soyons unis comme des enfants, par la participation et la 
communion à ce pain, ce vin et cette eau 15 , qui sont pour ainsi dire liés à notre nature, qui ne soient pas 
repoussants 1 , changés en son corps et son sang par la puissance divine selon son commandement. 
Cela se produit en vue de la rémission des péchés, la vie éternelle, la sauvegarde de l'âme et du corps 
pour ceux qui y participent dignement par la foi. "Si vous ne mangez pas, dit le Christ, la chair du Fils 
de l'homme et ne buvez pas son sang, vous n'avez pas la vie en vous." 11 C'est pourquoi ce qui nous est 
ainsi transmis à nous aussi est gardé et cru de façon indubitable "jusqu'à ce que le Christ lui-même 
vienne", selon la parole de Paul 18 . 

6. Symbole ou réalité ? 

Ahmed : Cette communion et ce sacrifice du corps et du sang du Christ qu'offrent les prêtres, est-ce le 
vrai corps et le vrai sang du Christ, ou une figuration de son corps, comme le sacrifice du bouc 
qu'offrent les Juifs 19 ? 

Samon : N'allons pas dire que la sainte communion est une figuration du corps du Christ, ou 
simplement du pain, un modèle ou encore une image, mais nous recevons réellement le corps lui- 
même et le sang lui-même du Christ notre Dieu, et nous le contemplons, ce Christ devenu chair et 
enfanté par la sainte Mère de Dieu et toujours vierge Marie. Voilà ce que nous croyons et professons 
selon la parole que le Christ lui-même a dite à ses disciples lors du repas sacré en leur donnant le pain 



11 Job 14.4 cité selon la Septante 

12 Epître aux Hébreux 9.7 

13 Réminiscence de la prière à l'Esprit saint "Roi céleste, consolateur, toi qui es partout présent et qui emplis tout..." partie 
intégrante de la Divine Liturgie. 

14 Personnes : en grec, "hypostases" : ici et par la suite 

15 Dans le calice, au vin, le prêtre ajoute de l'eau froide durant la proscomidie, en souvenir du flanc percé du Christ qui laissa 
couler du sang et de l'eau, puis, lors de la consécration, de l'eau bouillante, le "zéon" comme "chaleur de l'Esprit saint". Cette 
pratique d'ajouter de l'eau au vin est attestée dès le deuxième siècle ; cf. Justin, 1ère apologie, 65. 

16 Voir plus loin, section 7 "Pourquoi conserver l'aspect du pain", ainsi que, Partie III, les sources du Dialogue 
17 Jn.6.54 

18 lCor4.5 
"Lévitique 16. 5-20 
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vivifiant : "Prenez et mangez : ceci est mon corps" . De même, en leur donnant la coupe, il dit "Ceci 
est mon sang" 21 . Il n'a pas dit "Ceci est la figuration de mon corps et de mon sang", ou "l'image". Et en 
plusieurs autres passages, le Christ se montre en disant "Celui qui mange ma chair et boit mon sang a 
la vie éternelle" 22 . Maintenant, puisque le Christ lui-même témoigne que ce que les fidèles offrent et 
partagent sont son corps et son sang véritables, pourquoi faut-il encore douter sur ce point, si nous 
croyons qu'il est Dieu et Fils de Dieu ? S'il a créé le monde à partir du néant, sa parole est vérité, vie, 
efficacité, toute -puissance, et le Christ a accompli tout ce qu'il a voulu. Ne peut-il pas changer le pain 
en son propre corps et le mélange d'eau et de vin en son propre sang ? Comme il l'a dit au 
commencement : "Que la terre fasse germer de l'herbe verte" 23 , et la terre jusqu'à ce jour, Dieu faisant 
pleuvoir, fait verdir de l'herbe, elle qui est protégée et contrainte par le commandement de Dieu. Dieu 
a ainsi parlé : "Ceci est mon corps" et "Ceci est mon sang" 24 , et "Faites ceci en mémoire de moi" 25 . Et 
cela se produit par ce commandement du Tout-Puissant jusqu'à sa seconde venue par le dessein et 
l'inspiration du Saint Esprit. 

7. Pourquoi conserver l'aspect du pain ? 

Ahmed : Mais pourquoi le Christ a-t-il transmis l'ordre de recevoir son corps et son sang cachés sous 
l'apparence du pain, du vin et de l'eau plutôt que sous une autre matière ? 

Samon : J'ai déjà parlé sur ce sujet, et j'en parlerai encore. Cela s'est produit par la miséricorde et la 
providence indicible de Dieu, son pardon et son bon vouloir à notre égard, pour que, en utilisant les 
choses de la nature, nous passions par le manger et le boire et que nous accédions aux choses 
surnaturelles, je veux dire, les mystères de Dieu. Parmi toutes les autres nourritures, le pain a pris la 
première place, de même que dans les boissons, l'eau et le vin sont les premiers. A ces substances - je 
veux dire le pain, le vin et l'eau - qui nous sont habituelles, le Seigneur a uni sa divinité et, par le 
pouvoir de sa parole qui a tout amené du néant à l'être, il les change en son propre corps et propre 
sang. Cependant, c'est le pain et le vin que l'on reçoit et qui en gardent l'apparence. Et ce fait, grâce à 
une bonne disposition et un don de sa miséricorde nous enlève l'horreur et la peur, horreur qui nous 
aurait retenu s'il avait commandé de prendre sa chair et son sang sous leur propre apparence. De plus, 
les peuples étrangers nous auraient aussi accusé de cannibalisme, disant qu'à la manière des bêtes 
sauvages nous buvons le sang et mangeons la chair, eux qui par leur manque de foi voient seulement 
le pain et le vin. Mais les fidèles reconnaissent l'eau, le feu et l'Esprit. Lorsqu'eux aussi participent au 
baptême, alors ils reçoivent également, à partir de ce qui est saisi par les sens la certitude d'une 
régénération invisible. Ainsi, s'il y a quelque grâce dans l'eau, elle ne vient pas de la nature de l'eau 
mais de la venue de l'Esprit. 

8. Divisé ou multiple ? 

Ahmed : Il est évident, de toute façon, que tu prêches bien et que tu exposes bien les mystères de la foi 
au Christ. Mais on pourrait être embarrassé par cette question : Comment, Dieu étant un et le corps du 
Christ étant un, entreront-ils dans les parcelles divisées ? Se divise -t-il en d'innombrables corps et 
morceaux ? Y a-t-il plusieurs Christs, ou un seul ? Y en a-t-il une part en chaque partie, ou le même 
intact et entier ? 

Samon : Nous démontrons ce qui est immatériel par des exemples sensibles et matériels. Qu'on écoute 
donc cet exemple, et que l'on comprenne la force de la parole cachée en lui. 

Quelqu'un possédant un miroir le brisa et le cassa en de nombreux fragments. Il verra cependant en 
chaque fragment sa propre image intacte. De même, on pourrait penser à partir de cette illustration que 
la chair du Christ est intacte et entière dans chaque fragment, à chaque moment, à chaque fois et 
partout où il est brisé. 

Et voici encore un autre exemple. Tout ce qu'un homme dit en s'adressant aux autres, celui qui parle le 
pense et l'entend, et ceux qui sont près de lui - même si les auditeurs sont nombreux - l'entendent sans 
que la parole soit morcelée, mais entière. De la même façon, il faut l'admettre à propos du corps du 



Mt 26.26 

Mt 26.28 

Jn 6.56 + Jn 6.47 

Genèse 1.11 

Mt 26.26-28 

Luc 22.19 
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Christ : le très saint corps du Christ assis près du Père, demeure en lui-même. Mais le pain consacré, 
changé en véritable corps du Christ par la puissance divine sous l'inspiration de l'Esprit très-saint, 
quoiqu'il soit partagé, se conserve entier et intact en chaque fragment, comme la parole de celui qui 
s'adresse à tous les auditeurs s'entend entière et sans être divisée. 

Ainsi, par des exemples pris à la vue et aux sens nous ramenons les incrédules et ceux qui cherchent à 
comprendre les mystères de Dieu, mystères qui sont au-dessus de la nature et de la raison, de 
l'intelligence et de nous. Chaque fois que le pain consacré, qui est le très-saint corps du Christ, est 
rompu en morceaux, ne pense pas que soit divisé, déchiré ou séparé ce corps intact : il est immortel, 
incorruptible, inépuisable. Mais, lorsque cette division des choses sensibles se produit, seulement 
après la consécration, c'est pour fortifier notre foi, pour prouver que c'est un signe visible de ce qui est 
à venir, que c'est un gage et une provision de la vie éternelle. 

9. Conclusion 

Ahmed : Les mystères cachés de la foi des chrétiens sont réellement étonnants, extraordinaires, 
dépassant la nature, l'esprit et l'intelligence des hommes ! Père, abba, je te rends grâce de nous avoir 
présenté, à nous aussi, une doctrine tout à fait cohérente, unie et vraie, montrant le Christ tout- 
puissant, ami des hommes et vrai Dieu ; doctrine d'où le mensonge est extirpé et toute imagination 
proscrite. Mais allons ! Nous avons saintement discuté ; hâtons-nous donc fort car, je le vois, le jour a 
décliné. 
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Partie II 

Histoire et préhistoire du Dialogue 



Les débuts 

L'histoire du "Dialogue de Samon de Gaza avec le sarrasin Ahmed" (qu'à partir de maintenant nous 
désignerons comme le "Dialogue") commence au XVIe siècle. 

Sans doute est-il inhabituel de dater une œuvre ancienne à partir de sa première édition imprimée. 
Toutefois, sur les 17 manuscrits connus 26 contenant ce Dialogue, répartis dans 14 bibliothèques, aucun 
n'est antérieur à ce siècle. Nous aurons à revenir sur cette observation qui pourrait être l'indice d'une 
anomalie. 

Si le XVIe siècle en Europe occidentale fut, grâce notamment à la multiplication des imprimeries, une 

période d'intense redécouverte des auteurs anciens grecs ou latins, chrétiens ou non, ce fut aussi une 

période d'intenses polémiques théologiques entre catholiques et protestants. 

C'est précisément dans ce contexte que le "Dialogue" apparaît sur la place publique. 

En 1560 Guillaume Morel 27 publie à Paris un volume grec contenant les liturgies de St Jacques, de St 

Basile et de St Jean Chrysostome, ainsi que des textes de Denys l'Aréopagite, Justin Martyr, Grégoire 

de Nysse, Jean Damascène, Nicolas de Méthone, Samon de Gaza, Marc d'Ephèse, Germain de 

Constantinople, et Proclus de Constantinople sur l'eucharistie. 

La même année, Claude de Sainctes 28 , qui fut par la suite évêque d'Evreux, fait paraître à Anvers un 
volume latin contenant les mêmes textes (plus des extraits de Nicolas Cabasilas, Maxime le 
Confesseur et Bessarion, mais sans le texte de Marc d'Ephèse). 

Dans ces deux éditions se trouve donc un texte dont le titre est : "Dialogue du Bienheureux Samon, 
archevevêque de Gaza avec le Sarrasin Ahmed démontrant que le pain et le vin consacrés par le 
prêtre sont réellement et parfaitement le corps et le sang de notre Seigneur Jésus-Christ" 29 . 
Un nom, un titre, un thème. 

Ce devrait être suffisant pour identifier l'auteur et dater la composition. 

Hélas, dans la liste très fragmentaire des évêques de Gaza, nul Samon n'est référencé, et aucun indice 
dans le texte ne permet de lui attribuer avec quelque probabilité une date. 

Ce qui n'empêche pas, dès 1561, Garetius d'indiquer dans son "De vera praesentia" , pour Samon la 
date de 1229, puis, de se raviser dans son "Omnium aetatum, nationum" daté de 1569 et de le faire 
vivre en 1072 

De son côté, Genebrard indique en 1567, dans sa " Chrono graphie" , pour Samon l'année 1243. 
Enfin, en 1616, le jésuite Gaultier, dans sa "Table chrono graphique" place Samon au VIIF siècle. 
Nous avons là les dates extrêmes qui ont pu être attribuées à notre auteur. Au final, c'est une date 
médiane qui sera retenue par les auteurs ultérieurs tels Fabricius 30 qui le place en 1050. Toutefois, la 
chose est à noter, toutes ces dates sont de simples spéculations dont aucune ne repose sur des indices 
sérieux. 

La controverse protestante 

Si les catholiques brandissaient le Dialogue comme un témoin de l'antiquité et de l'universalité de la 
croyance de l'Eglise concernant l'eucharistie, les protestants de leur côté, persuadés de renouer avec 
l'antique tradition des orthodoxes "non latinisés" ne purent que crier à l'imposture. Aussi n'eurent-ils 
de cesse, en particulier durant les controverses du XVIIe siècle, d'en contester l'authenticité - et 
partant la valeur - arguant du fait que ce "Samon" est un parfait inconnu pour lequel il est impossible 



26 Selon la Base Pinakes du CNRS. Voir Annexe 8. 

27 Guillaume MOREL ed. : AsiToupyiai tcov ayicov lïaTspcov, apud Guil. Morelium, p 133, 1560. 

28 Claude DE SAINCTES : "Liturgiae sive missae sanctorum patrum", p 87, 1560. Le texte grec et sa traduction latine ont été 
réimprimés dans le Tome 120 de la PG de Migne. 

29 En grec : "Toi) unKapiov Xaiicova, apxismaKÔnov TaÇiiç, AidXe^tç rcpôç A^iiéS tôv EapaKT|vôv à^oôeiKvùovoa tôv imà toi) 
ispécoç ÎEpovpyoij|a,8vov aptov Ktxi oivov, Eà)|ia kcù Aiu.a cdr|9ivôv îcai ôÀ.ÔKÀ.r|pov sivai tov Kupiov f||icûv Tnaoù XpiaToti" ; 
en latin : "B. Samonae Gazae Civitatis archiepiscopi disceptatio cum Achmed Saraceno, perspicue docens, panem ac vinum 
utrunque per sacerdotem consecratum verum esse et integrum corpus ac sanguinem domini nostri Iesu Christi". 

30 Pour Garetius, Genebrard, Gaultier, Fabricius : voir Bibliographie; 
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de déterminer avec un tant soit peu de probabilité la période d'existence. Ils tentèrent aussi 
d'argumenter - avec moins de succès - qu'aucun évêque de Gaza n'avait pu composer ce traité pour la 
bonne raison qu'il n'y avait plus d'évêque grec à Gaza au Xle siècle. 

Par ailleurs, à partir de 1606, année où le jésuite Gretser publia l'Hodegos d'Anastase le Sinaïte, et 
dans le même volume les œuvres grecques d'Abucara 31 (en fait, Théodore Abu Qurrah), chacun put 
constater que le début du Dialogue de Samon se retrouvait quasiment au mot près dans l'opuscule 22 
d'Abu Qurrah, et qu'un autre passage provenait d'Anastase. 
Qui avait copié l'autre ? 

Si Gaultier fait de Samon un auteur du Ville siècle, c'est précisément parce qu'il le pensait antérieur à 
Abu Qurrah. Si, au final, on le compte après le Xe siècle, c'est en supposant que Samon a plagié Abu 
Qurrah, comme aussi il a copié Anastase le Sinaïte. 

Le débat entre catholiques et protestants fut houleux, ainsi qu'en témoigne Arnauld dans sa "Perpétuité 
de la foi de l'Église catholique sur l'eucharistie"* 2 . Toutefois, lorsque fut acquis que - quoique 
inconnu par ailleurs - un évêque de Gaza avait bien "techniquement" pu exister au Xle siècle, et que 
les sources qu'il employait lui étaient antérieures et authentiques, l'opposition n'ayant plus rien à 
objecter n'eut plus qu'à rendre les armes : un nouveau nom venait compléter une lacune dans nos 
connaissances, et l'existence de Samon fut généralement admise comme un fait, d'autant que, en 1697, 
le professeur Papadopoli-Comnène 33 de l'Université de Padoue le signalait comme ayant subi le 
martyre. 

Chez les orthodoxes 

Cependant, le Dialogue ne fut pas seulement - durant plusieurs décennies et parmi bien d'autres 
ouvrages - l'objet de débats passionnés en France entre catholiques et réformés, il intéressa aussi les 
orthodoxes. 

En effet, sa réputation dépassa vite les frontières du Royaume de France et le texte en fut connu aussi 
en Orient 34 où il fut bien accueilli. 

Ainsi ce texte, à l'authenticité contestée par certains, vit-il son contenu validé par l'usage qu'en firent 
divers théologiens orthodoxes, que ce soit dans des documents polémiques tant contre les "latins" que 
contre les "protestants", ou dans des ouvrages à visée interne et plus catéchétiques. 

C'est en 1627, dans un opuscule polémique contre les latin, que Samon est cité pour la première fois 
sous une plume orthodoxe. Cet opuscule, "Exposé contre ceux qui disent que l'Eglise orientale est 
schismatique" 35 , publié de manière posthume, est dû à Gabriel Sévèros, métropolite orthodoxe de 
Philadelphie - mais demeurant à Venise. Dans le développement sur la troisième différence, après 
avoir cité St Germain de Constantinople et St Nicolas Cabasilas, Sévèros se contente de mentionner en 
passant le traité de "Samonas, l'archevêque de Gaza". 

En 1642, Mélèce Syrigos - simple prêtre, mais orné du titre de "Didascale de la Grande Eglise" et 
représentant le patriarche Parthénios de Constantinople - présente son "Antirrhésis" 36 durant les 
"Conférences de Iassi", rencontres organisées à la demande du métropolite de Kiev, Pierre Moghila et 
qui ont pour objet de déterminer une position commune face aux sollicitations des protestants. Dans 



" Jacques GRETSER : "Anastasii Sianitae, patriachae antiocheni, OAHrOE,seu dux viae, adversus Acephalos" suivi de 
"Quadraginto duo opuscula Theodori Abucarae..." , 1606. Abucara ou Aftovicapa est le nom sous lequel Théodore Abu 
Qurrah, évêque melkite de Harran au tournant des VlIIe-IXe siècles, écrivant principalement en arabe, a été "découvert" au 
XVIIe siècle. 

32 Voir bibliographie. 

33 Nicolas PAPADOPOLI-COMNENE : "Praenotiones mystagogicae ex jure canonicae" ', Padoue 1697, p 407. 

34 Probablement via l'Italie, et particulièrement l'Université de Padoue où tant Sévèros, que Syrigos et Voulgaris furent 
étudiants. 

35 "EkSsgiç Kaxd tcûv auaQcûç À,syôvtcov...", Constantinople, 1627, p 40 de la section sur la "Troisième différence" (nspî xnç 
T ôiacpopâç). 

36 "Avrippnaiç Kaxd tcûv KaÀ,(3iviKcov KscpaÀ.aîci>v, kcu spcûTiiascov KupiÀ.À.ou tou À.ot>Kàpecoç". On la trouve dans l'édition de 
Dosithée, Bucarest, 1690, p 40. Noter que cette édition est numérotée par folio. La citation commence en bas du folio 40 
recto. 
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cet "Antirrhésis", une longue réfutation de la controversée "Confession de foi" fort calviniste - mais 
prétendant exprimer la foi orthodoxe - attribuée à Cyrille Loukaris, précédent patriarche de 
Constantinople, Syrigos se réfère à l'archevêque de Gaza comme à un témoin de la croyance de 
l'Église grecque au Xlle siècle et cite la réponse de la Section 6, en la paraphrasant légèrement. Cette 
citation est enchâssée entre une citation d'Euthyme Zigabène et une de Nicolas Cabasilas. 

C'est ensuite au tour du patriarche Dosithée II de Jérusalem, initiateur du Synode de 1672 contre les 
thèses protestantes attribuées à Loukaris, de citer - à trois reprises - le Dialogue dans son 
" Enchiridion" 3S pour établir quelle est la croyance de l'Eglise orthodoxe en ce qui concerne 
l'eucharistie. 

Page 44, il cite le début de la réponse de la Section 6 39 . Puis, page 68 cette phrase "57/ a créé le monde 
à partir du néant, sa parole est vérité, vie, efficacité, toute-puissance, et le Christ a accompli tout ce 
qu'il a voulu. Ne peut-il pas changer le pain en son propre corps et le mélange d'eau et de vin en son 
propre sang ?", elle aussi extraite de la Section 6. Enfin, page 77, Dosithée cite la dernière réplique de 
Samon dans la Section 2. 

Dans un climat plus apaisé, le médecin et théologien corfiote Nicolas Voulgaris publia en 1681 une 
"Sainte catéchèse" 40 destinée à la préparation du clergé pour laquelle il emprunte lui aussi trois 
passages au Dialogue de Samon. D'abord, il cite in extenso le développement sur la digestion de la 
section 2 puis pioche à deux reprises dans la Section 8: d'une part pour expliquer que quoique le pain 
soit fractionné, le Corps du Christ n'est pas pour autant divisé, puis d'autre part en reprenant les 
comparaisons du miroir et de la parole. 

Notons que, tant chez Syrigos que Dosithée ou Voulgaris, ces textes - qui pour certains appartiennent 
à d'autres auteurs - sont expressément crédités à Samon de Gaza. 

Enfin, toujours dans l'Eglise orthodoxe, signalons que le Dialogue a été traduit en russe pour la 
première fois à la fin du XIX° siècle 41 . 

Le copiste 

Passée la période de polémique, le texte retomba toutefois dans un certain oubli, et ce n'est qu'au 
milieu du XXe siècle que la question prit une autre tournure. Le P. Jugie 42 , qui savait que ce Dialogue 
apparaissait subitement au XVIe siècle sans que l'on puisse y trouver trace ou allusion antérieure, 
s'avisa de regarder le nom du copiste du plus ancien manuscrit connu et découvrit qu'il était l'œuvre de 
Constantin Palaeocappa. 

Or, ce Palaeocappa 43 , s'il est connu pour avoir travaillé en tant que "copiste pour le grec" à la 
Bibliothèque Royale de Fontainebleau sous la direction d'Ange Vergèce, a aussi fait parler de lui en 
tant que faussaire. 

Dès 1892, on trouve sous la plume du byzantiniste Arthur Ludwich l'avertissement sévère qu'il 
convient de "se méfier de tout manuscrit de la plume de Palaeocappa" . De fait, c'est à lui qu'on doit le 
Violarium, long précis des fables grecques, qu'il a attribué à l'impératrice Eudocie Makrembolitissa ; à 
lui aussi un opuscule d'un prétendu ^Egyptios sur l'Astrolabe, ainsi que des traités attribués à Castor de 



" Cette "confession de foi" fut publiée d'abord en latin en 1629 à Genève, puis traduite en grec en 1631. Une traduction 
française en a été donnée par Aymon dans "Monuments authentiques de la religion des Grecs" en 1708. Il n'est pas dans notre 
propos de nous prononcer sur l'authenticité de son attribution à Cyrille Loukaris. 

38 " Eyxsipiôiov EÀ.Eyx ov Tuv KaÀ.(3iviKr|v Opevo|3?i.aPsiav " Bucarest, 1690, p 44, 68, 77. 

39 Partie correspondant à la citation de St Anatase le Sinaïte. cf Annexe 2. 

40 "Ispd Km:f|xr|Giç : r|toi E^f|ynoiç rr|ç Gsîaç Ktxi ispâç À.siTOVpyîaç Kai s^siaaiç tcûv XEipoiovoviiévcov", plusieurs fois 
rééditée. Traduite en anglais en 1861 sous le titre " Nikolaos BULGARIS : "A holy catechism. . . " 

41 Traduction publiée dans le périodique "l'Interlocuteur Orthodoxe" ; ITpaBocjiaBHbffl Coôece^HHK, année 1886, t3, p 323- 
333, cité par Jugie, op. cit. p 345. Cette traduction n'est plus la seule, puisque le diacre orthodoxe Youri Maximov en a publié 
une nouvelle en 2012. Voir plus loin. 

42 Martin JUGIE : "Une nouvelle invention au compte de Constantin Palaeocappa... ", 1946. 

43 On sait au final assez peu de choses sur ce Palaeocappa. Crétois d'origine, il fut un temps moine au Mont Athos, avant 
d'arriver en France entre 1542 et 1552 après avoir transité par l'Italie. D'abord au service du cardinal Charles de Lorraine 
(1524-1574), il fut ensuite copiste à la Bibliothèque royale de Fontainebleau. Son dernier manuscrit connu est daté de 1561. 
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Rhodes, Zonaios et Héliodore de Brousse ; à lui encore le traité Adversus iudaeos qu'il attribue à un 
supposé Thaddée de Péluse de son invention qu'il fait patriarche de Jérusalem, et pour lequel il 
emprunte un texte à Georges Hamartolos ; à lui toujours le traité sur la liturgie de Proclus de 
Constantinople, qu'il a en fait tiré des écrits de Marc d'Éphèse ; sans parler de gloses sur l'Éthique à 
Nicomaque qu'il puise à droite ou à gauche pour les attribuer à St Basile. 

Bref, le seul nom de Palaeocappa suffit à jeter la suspicion sur l'existence même d'un auteur dont les 
garanties d'identité sont bien fragiles par ailleurs. 

Aussi, dans la mesure où nulle source extérieure sérieuse n'atteste de l'existence de ce Samon 44 , et que 

d'autre part les mauvaise habitudes de Palaeocappa sont tout à fait suffisantes pour expliquer 

l'apparition de ce Dialogue, Jugie n'hésita pas à conclure à la fraude pure et simple. 

Au surplus, le P. Jugie avait relevé au sein du Dialogue des tournures de pensées qui, selon lui, 

dénotaient l'influence de Théophylacte le bulgare, de Nicolas Cabasilas ou encore de la scolastique 

latine. 

Suleiman 

Le dernier mot semblait donc être dit sur cette question lorsque le P. Dick s'avisa, en 1980 45 , de 
l'existence d'un auteur chrétien de langue arabe - Suleiman al-Gazzi - dont le moins que l'on puisse 
dire est qu'il correspond fort bien à l'idée que l'on se faisait de Samon de Gaza avant l'intervention de 
Jugie. 

Quoiqu'il n'ait pas laissé la moindre trace connue dans quelque source externe que ce soit, ses œuvres 
contiennent suffisamment d'éléments autobiographiques pour permettre d'en esquisser une silhouette. 

Originaire de Gaza, il fut un temps moine à Jérusalem, avant de se marier et devenir fonctionnaire de 
l'État fatimide. Marié, il devient père et grand-père. Successivement, son fils et son petit-fils décèdent, 
puis, à la suite de la persécution de Al-Hakim, sa fortune est confisquée. Après le décès de son épouse, 
il devient évêque melkite (c'est-à-dire chalcédonien) de Gaza 46 . 
Voila pour le personnage. 

Comme par ailleurs, le plus ancien manuscrit contenant ses œuvres est daté de 1116, il a été possible 
de situer au Xle siècle la période où il vécut 47 , dans la mesure où, il cite copieusement des devanciers 
tels Théodore Abu Qurrah, Jean Damascène ou Elie de Nisibe. 

Le parallèle va même jusqu'au nom, puisque selon Dick, Salomonas est la forme grécisée de 
"Suleiman" l'un et l'autre correspondant à "Salomon" 48 . Il suffit de peu - une inadvertance de copiste 
par exemple - pour que ce Salomonas se transforme en Samonas 49 . . . prénom qui existe par ailleurs, et 
qui est précisément la forme que l'on trouve dans le Dialogue. 
Aussi, Dick n'hésite pas à identifier notre "Samon" à Suleiman Al Gazzi. 

Pourtant, cette identification, séduisante à bien des égards, ne va pas sans poser problème. 



En effet, il ne faudrait pas prendre trop vite pour argent comptant l'affirmation de Papadopoli-Comnène selon laquelle 
Samon est mort martyr. Le bon professeur de droit-canon à l'Université de Padoue qui semble ainsi confirmer l'historicité de 
Samon s'est - tout comme Palaeocappa - illustré dans l'art périlleux d'inventer des personnages n'ayant jamais existé, de 
préciser des dates de naissance et de mort dont il n'avait nulle idée, et en un mot d'embrouiller les historiens. Il ne saurait 
donc, à ce titre, être considéré a priori comme source extérieure décisive. 

45 Ignace DICK, "Samonas de Gaza ou Sulaïman al-Gazzi, évêque melkite de Gaza, Xle siècle", dans POC, vol. 30, n° 1-4, 
1980, p. 175-178. 

46 Harald SUERMANN, "Sulayman Al-Gazzi, évêque melchite de Gaza Xle siècle, sur les maronites", dans Parole de l'Orient, 
vol. 21 (1996), p. 189-198. 

47 Joseph NASRALLAH : "Sulaïman al Gazzi, évêque melchite de Gaza (Xle siècle)", in Oriens Christianus n° 62, 1978, p 
144-157. 

48 Même si pour la forme grécisée de l'arabe Sulaïman on aurait plutôt attendu "EouAaïuôv". La forme grecque courante pour 
Salomon est "EoXolm»v", mais on trouve aussi exceptionnellement "Edta>u,ov". Aussi, une forme "I,aXo\xmvàç" (Salomonas) 
n'est pas à exclure a priori. 

49 Sans être fréquente, la chose n'est pas sans exemple. Ainsi le néo-martyr moldave Constantios, dont le véritable nom était 
Constantinos...(Cf- en grec - "A propos du néo-martyr Constantinos (et non Constantios) le Russe", in "Theologia Athinai", 
1982, vol. 53, no 4, pp. 1150-1156). 
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- Ainsi, Dick souligne que plusieurs chercheurs ont affirmé que Suleiman est mort martyr, sans 
cependant pouvoir en apporter le moindre indice. Dick pense trouver une confirmation de ce martyre 
dans le fait que Samon est lui aussi réputé avoir subi le martyre... sans prendre en compte que sa 
source, Papadopoli-Comnène, est des plus sujettes à caution. 

- L'usage immodéré de sources antérieures par Samon n'est pas sans évoquer la pratique de Suleiman. 
Toutefois, Suleiman est un auteur de langue arabe, et rien ne permet de supposer qu'il ait écrit ou lu le 
grec dans la mesure où tous les textes qu'il cite étaient à l'époque disponible en arabe. Or le Dialogue 
de Samon est non seulement en grec, mais il suit servilement ses sources grecques identifiées. 

- Sa qualité d'évêque de Gaza n'est pas formellement assurée : Mgr Neophytos Edelby qui publia les 
œuvres de Suleiman note dans la préface aux "Œuvres théologiques en prose" 50 , "Après la mort de son 
épouse, ayant atteint 80 ans, il fut sacré évêque de Gaza, ou d'une ville palestinienne des environs." 

- La coïncidence entre la période probable où vécut Suleiman, et celle supposée pour Samon pourrait 
bien n'être qu'un trompe l'œil, puisque pour ce dernier le "onzième siècle" n'est qu'une valeur moyenne 
entre diverses propositions que rien ne vient étayer. 

- Le rapprochement du nom grec "Samonas" de l'arabe "Suleiman" via une rétroversion vers le grec 
Salomonas et une erreur de copiste, quoique n'étant pas impossible ne s'impose pas avec autant de 
force que le voudrait Dick. Disons même que, dans la mesure où, à notre connaissance, rien dans la 
tradition manuscrite ne permet de déceler ce type d'erreur, il paraît quelque peu forcé. 

- Enfin, Dick, répondant brièvement à une des objections de Jugie, fait valoir qu'Abu Qurrah, et en 
particulier l'opuscule 22 qui est copié quasi intégralement au début du Dialogue, était parfaitement 
inconnu en occident au XVIe siècle et que par conséquent il est très improbable qu'un auteur grec 
vivant en occident (en l'occurrence Palaeocappa) ait pu l'utiliser. Or ceci est pour le moins inexact 
puisque dès 1548 51 Abucara est signalé dans la "Bibliotheca Universalis" de Conrad Gesner, et que dès 
1576 la traduction latine de 15 opuscules d' Abucara est publiée dans le Tome 5 de la Bibliothèque des 
Pères, tandis qu'à la même époque le jésuite Turrianus (mort en 1584) en traduisait d'autres (dont 
l'opuscule 22) qui furent intégrés dans l'édition de Gretser, en 1606. Ainsi, "Abucara" était loin d'être 
inaccessible pour un copiste grec ayant vécu en Italie puis en France et habitué à scruter les fonds de 
manuscrits grecs... 

Malgré ces approximations, la thèse de Dick a trouvé un champion dans la personne du diacre 
Maximov, qui a publié en 2012 une traduction russe du Dialogue, accompagnée d'une copieuse 
introduction, dans son ouvrage "Ecrits byzantins sur l'islam" 52 . Ardent défenseur de l'authenticité de 
Samon et de son Dialogue, il tente d'argumenter pied à pied avec Jugie. 

De fait, si tous ses arguments ne sont pas d'or, certains font mouche en ce qu'ils ne se laissent pas 
balayer simplement d'un revers de main. 

Ainsi, les fraudes avérées de Palaeocappa se couvraient soit d'un nom bien connu, soit - au contraire - 
d'un personnage inventé de toute pièce pour l'occasion. Dans le cas présent, nous sommes face à un 
personnage (nom et titre) totalement inconnu par ailleurs à l'époque, mais pourtant existant bel et bien, 
si l'on accepte l'hypothèse de Dick d'identifier Samon et Suleiman. La coïncidence est pour le moins 
digne d'être relevée. 

D'autre part, Maximov fait valoir à bon droit qu'il ne suffit pas de déceler entre deux raisonnements 
une parenté d'idée pour en faire ipso facto une dépendance littéraire. D'ailleurs, nous verrons dans 
l'étude des sources du Dialogue que si l'on trouve chez Cabasilas ou Théophylacte des idées présentes 
dans notre texte, on les trouve aussi à des époques antérieures. . . 

Par contre, il est beaucoup moins probant lorsqu'il s'étonne de ce que, "En quelques décennies, le texte 
apparaît presque simultanément à Paris, Constantinople, Jérusalem et Moscou. La vitesse de 
propagation est incroyable" . En effet, trois des "grecs" à le citer - Sévèros, Syrigos et Voulgaris - ont 
étudié à Padoue où ils l'ont certainement connu 53 . Quant au quatrième, le patriarche Dosithée, il 



Neophytos EDELBY, " Sulaiman Al-Gazzi (X°-XI° siècle) Ecrits théologiques en prose", 1986. 

51 Selon Dom Jacques MARTIN, "Eclaircissements littéraires sur un projet de Bibliothèque alphabétique", p. 22, 1736. 

52 Youri MAXIMOV : BmaumiiucKiie conuHenuH 06 ucjiciMe (tckctw nepeBO^OB h KOMMeHTapnn), Ylojx peflaKuneii K). B. 
MaKCHMOBa, 2012. 

53 Rappelons que Papadopoli-Comnène, unique source attestant du martyre de l'archevêque Samon de Gaza, était 
professeur de Droit-Canon à l'Université de Padoue. 
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connaissait l'antirrhésis de Syrigos. Enfin, la "rapidité" est en elle-même contestable, puisque la 
première citation par un "grec", Gabriel Sévèros, n'est attesté qu'en 1627, soit 67 ans après l'editio 
princeps 54 , tandis que - à titre d'exemple - la première traduction en slavon des œuvres grecques 
d'Abu Qurrah, réalisée sur l'édition de Gretser, est un manuscrit daté de 1611, soit 5 ans après l'édition 
en question ! 

Conclusion 

Est-il possible de conclure ? 

Les arguments développés par Maximov permettent-ils véritablement d'affirmer l'authenticité du 
Dialogue ? Ce serait sans doute aller un peu vite en besogne, et le tome 2 du "Christian Muslim 
Relations" 55 , important répertoire bibliographique qui fait le point sur les œuvres et auteurs chrétiens 
de langue arabe, ne mentionne même pas le "Dialogue de Samon" dans l'article consacré à Suleyman 
Al-Gazzi, ne serait-ce que comme œuvre douteuse : Samuel Noble, auteur de l'article, considérant que 
la place du "Dialogue" est plutôt à situer dans la transmission occidentale des œuvres grecques d'Abu 
Qurrah 56 . 

De fait, à moins de découvrir un manuscrit du Dialogue antérieur au XVIe siècle, ou au contraire 
d'identifier dans le Dialogue une citation incontestable d'un auteur postérieur au Xlle siècle, ce qui 
clorait définitivement la question dans un sens ou dans l'autre, il semble difficile de trancher avec une 
absolue certitude, et les deux opinions, celle de Jugie et celle de Dick gardent leurs partisans. 

Une chose toutefois est au moins certaine : ce "Dialogue" ne s'est jamais tenu sous cette forme. Mieux, 
il est inenvisageable qu'il ait eu, à un moment donné un original arabe. Plus que son caractère 
composite, c'est l'usage servile qu'il fait de longs développements patristiques grecs qui en est la 
garantie. Tout au plus peut-on dire que si une discussion de ce type a eu lieu entre un musulman et un 
évêque, c'est dans le traité de Théodore Abu Qurrah qu'il faut en chercher les échos, ce traité qui 
constitue la première partie du "Dialogue" de Samon et lui a donné sa forme. 

Par contre, une fois la fiction littéraire écartée, une chose demeure : le traité lui-même. 
Qu'il soit l'oeuvre de l'évêque Sa(lo)mon de Gaza 57 , ou au contraire du copiste (et accessoirement 
faussaire) Constantin Palaeocappa (et l'absence de tout manuscrit connu antérieur à Palaeocappa ne 
peut qu'inciter à considérer cette option), il a une valeur propre. 

Il a d'abord la valeur de ses sources, puisque l'auteur puise à pleine main chez des auteurs réputés. 
Il a aussi celle de son agencement, puisqu'à partir de cette matière aux origines disparates, il fait - 
selon le mot de Maximov - aux questions concernant l'eucharistie, "la réponse la plus complète 
conçue sous la forme d'un dialogue" . 

Enfin, mérite-t-il ce titre de "Catéchèse orthodoxe sur l'eucharistie" que nous lui attribuons ? 
La méthode analogique employée lui mérite bien le qualificatif de catéchèse. 

Mais cette catéchèse est-elle orthodoxe ? N'y trouve-t-on pas des influences latines étrangères à 
l'authentique tradition de "l'Eglise d'Orient" ? N'en déplaise au P. Jugie, nous souscrivons à 
l'affirmation d'Arnauld que "les pensées y sont toutes grecques", et ce ne sont pas les Sévèros, Syrigos, 
Dosithée ou Voulgaris qui le contesteraient. Et ceci s'explique aisément, quel que soit l'auteur du 
Dialogue. S'agit-il de l'archevêque Samon, au Xle siècle, comment aurait-il inclus en son traité des 
évolutions latines qu'il ignorait ? S'agit-il de Palaeocappa ? N'a-t-il pas été baigné, depuis son enfance, 
dans un milieu orthodoxe, participant aux offices. Ne fut-il pas moine à l'Athos avant de s'embarquer 



En fait il s'agit d'une édition posthume, Sévèros étant mort en 1616. Mais ces quelques années d'écart ne changent rien à la 
relative "lenteur" de propagation. 

55 David THOMAS and Alex MALLETT, " Christian-Muslim Relations. A Bibliographical History". Volume 2 (900-1050), 
2010. 

56 N. Edelby, lui non plus, ne voyait pas de lien entre ce Dialogue et les Œuvres de Suleïman Al Gazzi. 

57 Et, dans l'hypothèse de l'authenticité, sans doute faudrait-il chercher l'auteur non pas dans l'évêque arabophone de Gaza, 
mais plutôt dans son entourage, par exemple un de ses disciples de langue grecque, comme ce fut le cas pour un certain 
recueil d'anecdotes concernant Théodore Abu Qurrah composé en grec par un "diacre Jean" et contenant entre autres cet 
"opuscule 22" intégré au début du "Dialogue" . . . (Voir Lamoreaux : "Théodore Abu Qurrah and John the deacon"). 
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pour l'Italie puis la France ? Et même là, n'est-il pas resté le nez plongé dans des manuscrits grecs, 
comme en témoigne les catalogues qu'il a rédigés, les manuscrits qu'il a copiés... et même les faux 
avérés qu'il a commis. Il lui eut été sans doute plus difficile de faire un traité "catholique" sans laisser 
transparaître son origine ! 
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Partie III 
Le Dialogue et ses sources 



Si le caractère composite du Dialogue - et par conséquent certaines de ses sources - est reconnu dès 
l'époque de la controverse entre catholiques et protestants, il restait (et reste peut-être encore) plusieurs 
sources à identifier. 

D'autre part, quoique l'auteur du Dialogue se contente parfois de copier, mutatis mutandis, de longs 
passages d'auteurs antérieurs, il sait aussi développer des thèmes qui ne sont qu'effleurés par ailleurs (à 
moins qu'il ne s'agisse de citations quasi littérales non encore découvertes). Dans ces conditions, doit- 
on considérer comme source ce qui n'est peut-être qu'un parallèle fortuit, qu'il s'agisse d'un lieu 
commun ou d'une idée plus rare ? 

Nous donnerons ici et dans les Annexes 1 à 5, tout en suivant le déroulement du Dialogue, les textes 
qui nous auront paru les plus probants, nous réservant de situer chronologiquement les auteurs cités 
dans l'Annexe 6. 

Section 1. Préambule. 

Ce préambule, qui s'inspire librement du thème développé dans le passage qui va suivre, n'a d'autre but 
que de donner une couleur locale au traité en général, mais n'a pas de source particulière. 
On le comparera, par exemple avec l'introduction du Dialogue de St Justin martyr 5 avec Tryphon : 
Je me promenais un matin dans les galeries du Xiste, lorsqu'on homme vint à moi avec les 
personnes qui l'accompagnaient et me dit en m' abordant : « Salut, philosophe ! » et après ces mots, 
Il se mit à marcher à mes côtés. Ses amis en firent autant. Je le saluai à mon tour, et lui demandai 
ce qu 'il me voulait. 

Section 2. Comparaison avec la digestion. 

Cette section provient directement, et presque au mot près, du vingt-deuxième traité grec de Théodore 
Abu Qurrah. Nous donnons en Annexe 1 une traduction de ce Traité 22. 

On trouvera un parallèle, et peut-être l'origine du traité 22 d'Abu Qurrah, dans ce passage de St Jean 
Damascène 59 : 

Et il n'est pas plus difficile de dire comment, naturellement et en s'en nourrissant, le pain, le vin et 
l'eau deviennent le corps et le sang de celui qui mange et boit et non un corps différent du premier; 
ainsi le pain, le vin et l'eau de la prothèse sont changés surnaturellement, par la descente et 
l'irruption du Saint Esprit, au corps et au sang du Christ. 

Section 3. Comparaison avec la naissance humaine. 

L'auteur du Dialogue a repris quasi in extenso, et en y apportant le strict minimum de modifications, le 
chapitre 33 du Discours catéchétique St Grégoire de Nysse, chapitre traitant... du baptême. Nous 
donnons en Annexe 2 ce texte en entier. 

Section 4. Les prières qui accompagnent la consécration. 

Cette section ne semble tirée telle quelle d'aucun auteur antérieur. 
Toutefois, la question d'Ahmed 

Le Christ n'a pas fait lui-même de nombreuses prières ni ne vous a prescrit d'en dire ainsi. 

Pourquoi multipliez-vous les prières ? 
n'est pas sans évoquer ce passage de St Basile le Grand 61 : 



Justin martyr : "Dialogue avec le Juif Tryphon" , chap 1, traduction de Genoude. 

59 St Jean Damascène : Traité sur la Foi Orthodoxe, 4.13, traduction de Ponsoye. 

60 La "Prothèse", ou "Préparation" est la première partie de la Divine Liturgie durant laquelle le prêtre prépare le pain et le vin 
mêlé d'eau qui seront, au cours de la Grande Entrée, apportés sur l'autel pour la consécration. 

61 Basile le Grand, "Traité du saint Esprit", chap 27, traduction B. Pruche. 
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Parmi les "doctrines" et les "définitions" conservées dans l'Eglise, nous tenons les unes de 
l'enseignement écrit et nous avons recueilli les autres, transmises secrètement, de la tradition 
apostolique. Toutes ont la même force au regard de la piété, nul n'en disconviendra s'il a tant soit 
peu l'expérience des institutions ecclésiastiques : car si nous essayions d'écarter les coutumes non- 
écrites comme n'ayant pas grande force, nous porterions atteinte, à notre insu, à l'Evangile, sur les 
points essentiels eux-mêmes ; bien plus, nous transformerions la "définition" en un simple nom. 
Par exemple (pour rappeler ce qui vient en tout premier lieu et dont l'usage est si commun) qui 
nous a enseigné par écrit à marquer du signe de la croix ceux qui espèrent en notre Seigneur 
Jésus-Christ ? Quelle Ecriture nous a appris à nous tourner vers l'Orient pendant la prière ? Les 
paroles de l'épiclèse, au moment de la consécration du pain eucharistique et de la coupe de 
bénédiction, quel saint nous les a laissées par écrit ? Nous ne nous contentons pas des paroles 
rapportées par l'Apôtre et l'Evangile : avant et après, nous en prononçons d'autres, reçues de 
l'enseignement non-écrit, parce qu'elles ont une grande importance pour le mystère. 
Ce que l'on retrouve chez Théodore Abu Qurrah 62 : 

// se peut que quelqu'un parmi ceux-là dise : Comment savons-nous que la vénération des images 
dans l'Église avait son origine au temps des apôtres, car nous ne trouvons aucun texte scripturaire 
qui en parle ? Nous lui répondons : Beaucoup de choses que nous possédons et qui sont d'une 
grande importance, nous les avons reçues comme héritage, par droit de succession, sans en avoir 
trouvé de preuve dans les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, ceux que les apôtres ont 
transmis. La première est les paroles que nous prononçons sur l'offrande et par lesquelles cette 
dernière devient le corps et le sang du Christ. . . 

Ensuite, la partie : 

C'est pourquoi le prêtre a besoin de nombreuses prières, d'abord pour ses propres ignorances, 
ensuite pour celles du peuple, comme le dit l'apôtre Paul. Aussi tout le peuple, se tenant en dehors 
du sanctuaire, veille et prie avec le prêtre. Le prêtre lui aussi prie le Dieu et Père, car il est placé 
comme un ambassadeur entre Dieu et les hommes, afin qu'il n'y ait pas d'obstacle à la venue du 
très saint Esprit. 

semble bien être un écho de ce passage de St Jean Chrysostome 63 : 

Dans la célébration même des très-redoutables mystères, le prêtre prie pour le peuple, mais le 
peuple prie aussi pour le prêtre, car ces mots : "Et avec votre esprit", n'ont pas d'autre sens. 
L'action de grâces leur est commune également, car ce n'est pas le prêtre seul qui rend grâces, 
mais le peuple tout entier. En effet, c'est après avoir reçu l'assentiment des fidèles, et après qu'ils 
sont convenus que cela est juste et légitime, que le prêtre commence l'action de grâces. Et pourquoi 
s'étonnerait-on que le peuple parle conjointement avec le prêtre, puisqu 'alors aussi le peuple 
s'associe aux Chérubins eux-mêmes et aux puissances célestes pour faire monter en commun les 
hymnes sacrées vers Dieu? Or si je vous ai dit tout cela, c'est afin que même parmi les simples 
fidèles, chacun soit vigilant, afin que nous apprenions que nous sommes tous un seul corps, que 
nous ne différons ensemble que comme certains membres diffèrent des autres, c'est afin que vous 
ne rejetiez pas tous les soins sur les prêtres, mais que pour votre part aussi, vous vous inquiétiez de 
l'Eglise tout entière, comme de votre corps commun. 

De même, on reconnaîtra sans difficulté, dans la phrase 

le Père a eu la bienveillance, le Fils a habité, la Vierge a donné naissance au Dieu incarné 
une réminiscence de ce tropaire des Laudes de la Nativité du Christ de St André de Crète 64 : 

Le Père a eu la bienveillance, le Verbe s'est fait chair, la Vierge a donné naissance au Dieu 
incarné; l'étoile l'annonce, les Mages se prosternent devant lui, les Bergers sont remplis 
d'émerveillement, et la création exulte de joie. 



Théodore Abu Qurrah, traité arabe sur la vénération des icônes, chap 7, traduction Bigham. 

St Jean Chrysostome 18° homélie sur la seconde aux Corinthiens, traduction de l'édition de Jeannin. 

St André de Crète (André de Jérusalem) in Anthologia Graeca Carminum Christianorum p 97-98. 
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Section 5. Pourquoi ce commandement ? 



Ce passage non plus ne semble pas être une copie d'une source identifiée. Ce qui ne l'empêche pas 

d'être en résonance avec divers textes. 

Ainsi, lorsqu'on lit dans le Dialogue 

En effet, il n'était pas possible pour nous, qui vivons sur la terre, que le Christ revienne 
corporellement, vive avec nous jusqu'à la consommation des temps et guérisse à chaque moment 
nos maladies de toutes sortes. Aussi étant tout-puissant, plein de miséricorde et ami des hommes, il 
n'a pas voulu que nous soyons séparés de lui mais que nous lui soyons unis comme des enfants, par 
la participation et la communion à ce pain, ce vin et cette eau, pour ainsi dire liés à notre nature, 
qui ne soit pas repoussant, changés en son corps et son sang par la puissance divine selon son 
commandement. 

il est tout à fait légitime de faire le parallèle avec ce passage de St Jean Chrysostome 65 : 

Combien y en a-t-il maintenant qui disent: Je voudrais bien voir Notre-Seigneur revêtu de ce même 
corps dans lequel il a vécu sur la terre. Je serais ravi de voir son visage, toute la figure de son 
corps, ses habits et jusqu 'à sa chaussure. Et moi je vous dis que c 'est lui-même que vous voyez; 
que c 'est lui-même que vous touchez, que c 'est lui-même que vous mangez. Vous désirez de voir ses 
habits, et le voici lui-même qui vous permet, non-seulement de le voir, mais encore de le toucher, 
de le manger, et de le recevoir au dedans de vous. Mais que personne ne s'approche de cette table 
sacrée avec dégoût, avec négligence, et avec froideur. Que tous s'en approchent avec avidité, avec 
ferveur et avec amour. 

Section 6. Symbole ou réalité ? 

Ce passage est constitué par l'adaptation de deux citations quasi-littérales, l'une provenant du chapitre 
23 de l'Hodegos de St Anastase le Sinaïte, l'autre extraite du Traité de la Foi Orthodoxe de St Jean 
Damascène. 

Nous donnons ces deux passages Annexe 3. 
Section 7. Pourquoi conserver l'aspect du pain ? 

Quoique Jugie trouve à cette partie un ton quelque peu scolastique, elle ne manque pas de parallèles 
patristiques. 

On y trouve trois thèmes qui s'imbriquent étroitement : d'une part le fait que par leur nourriture 
élaborée (pain et vin) les humains se distinguent des animaux, d'autre part que la communion au Corps 
et au Sang du Christ serait repoussante si elle se faisait directement sous l'aspect de chair et de sang. 
Enfin, on retrouve en filigrane une allusion à l'accusation ancienne de cannibalisme lancée contre les 
chrétiens à l'époque des persécutions. 

Pour le premier thème, citons St Grégoire de Nysse 66 : 

Certains animaux se nourrissent de racines qu'ils déterrent, d'autres vivent d'herbes, quelques-uns 
de chair; quant à l'homme, il se nourrit principalement de pain. Pour entretenir en nous et 
conserver l'élément humide, nous avons pour boisson non seulement de l'eau pure, mais souvent de 
l'eau adoucie avec du vin, afin d'accroître notre chaleur interne. 
ainsi que St Jean Damascène 67 : 

C'est de pain et de vin que l'on se sert parce que Dieu connaît la faiblesse de l'homme (la plupart 
repoussant, comme trop difficiles à admettre, les choses qui sortent de l'ordinaire) et se servant de 
sa coutumière condescendance, il fait par le coutumier de la nature ce qui est surnaturel. Pour le 
baptême, parce que c'est la coutume des hommes de se laver avec de l'eau et de s'oindre d'huile, il 
a ajouté la grâce du Saint-Esprit à l'eau et à l'huile et en a fait l'ablution de régénération. De 
même puisque l'homme a coutume de manger du pain et de boire du vin et de l'eau, il leur a joint 



St Jean Chrysostome : 82° homélie sur l'Evangile de St Mathieu, traduction de l'édition de Jeannin. 

Grégoire de Nysse : Discours catéchétique 37.7, traduction de Méridier. 

St Jean Damascène : Traité sur la Foi Orthodoxe, 4.13, traduction de Ponsoye. 
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sa divinité et les a faits son corps et son sang, afin que, par l'accoutumé et le naturel, nous 
parvenions au surnaturel. 
Ceci se retrouve aussi chez St Nicolas Cabasilas, voirAnnexe 4. 

Pour le second thème, nous trouvons un parallèle extrêmement proche, voire même une source pour 
notre passage dans ce texte de St Cyrille d'Alexandrie : 

// convenait donc, pour Lui, d'être en nous à la fois divinement par le Saint-Esprit, mais aussi, pour 
ainsi dire, d'être mêlé à notre corps par sa sainte chair et son précieux sang, et c'est ce que nous 
avons dans la vivifiante eucharistie, sous la forme du pain et du vin. Car de peur que nous soyons 
terrifiés en voyant de la viande et du sang placé sur les tables saintes de nos églises, Dieu, 
s 'abaissant à nos infirmités, communique aux dons placés devant nous la puissance de vie, et les 
transforme véritablement en sa chair, afin qu'ils soient pour nous une participation qui donne la 
vie, et que le corps de Vie puisse être trouvé en nous comme une semence produisant la vie. Et ne 
doutez pas que ce soit vrai, puisque lui-même dit clairement: "Ceci est mon corps, Ceci est mon 
sang" mais recevez plutôt avec foi la parole du Sauveur qui, étant la vérité, ne peut pas mentir. 

D'autres textes expriment, parfois avec rudesse, ce réalisme eucharistique. Nous en rassemblons 
quelques uns dans la suite de l'Annexe 4. 

Enfin, même si l'on peut supposer que l'accusation de cannibalisme qui fut régulièrement et avec 
insistance portée contre les chrétiens durant les périodes de persécutions a pu n'être à l'origine qu'un 
simple propos malveillant 69 , elle s'est vite adossée à ce que les païens avaient pu entendre - et 
forcément, mal comprendre - concernant la pratique de l'eucharistie dans l'Eglise ; accusation dont les 
chrétiens eurent à se défendre durant plus d'un siècle, ce dont témoignent de nombreux écrits de 

il' 70 

1 époque . 

Section 8. Divisé ou multiple ? 

La question ainsi posée n'est pas non plus une nouveauté, puisqu'on la retrouve, par exemple, chez St 
Grégoire de Nysse 71 : 

// convient donc d'examiner comment ce seul corps, en se partageant indéfiniment sur toute la 
surface de la terre, entre tant de milliers de fidèles, a pu se donner tout entier à chacun dans la 
parcelle reçue et se conserver lui-même entier. 

Si la question n'est pas originale, la réponse l'est un peu plus, quoiqu'elle ne soit pas sans parallèle. 
Ainsi trouve -t-on l'image de la parole reçue par une multitude d'auditeurs chez Eutychius de 
Constantinople 72 : 

De même qu'un seul et unique sceau transmets ses caractères et toutes ses formes aux choses qu'il 
imprime tout en demeurant le même après cette transmission, ni diminué ou modifié en fonction des 
supports qui le reçoivent, même s'ils sont nombreux ; ou comme une seule et même parole 
prononcée de manière audible, demeure en celui qui l'a prononcée tout en pénétrant l'oreille de ses 
auditeurs, de sorte que nul ne reçoit plus ou moins qu'un autre, mais elle est indivisée et tout 
entière en tous, fussent-ils dix-mille et même plus. 

On aura noté toutefois que chez Eutychius, l'image de la parole est associée à celle d'un sceau 

transmettant son image à divers supports. 



St Cyrille d'Alexandrie : 142° sermon sur l'Evangile de Luc, conservé en syriaque. Traduction personnelle basée sur la 
version anglaise de Payne. Ce texte était connu en grec par un fragment conservé, parfois anonymement, dans une chaîne de 
Victor d'Antioche. Thomas d'Aquin l'inclut dans sa chaîne sur l'évangile de St Luc (22.19-20). L'édition du texte syriaque des 
sermons de Cyrille d'Alexandrie a permis de le restituer définitivement à son auteur. 

69 Voir par exemple l'étude de Nagy sur " La forme originale de l'accusation d'anthropophagie contre les chrétiens " 

70 Justin Martyr : 2° Apologie 12.2 ; id. : Dialogue avec Tryphon 10.1 ; Athénagore : Legatio 3.1, 35.1-6, 36.1 ; Théophile 
d'Antioche : 3° Apologie à Autolycus 4.15 ; Lettre sur les martyrs de Lyon, in Eusèbe de Césarée : Histoire Ecclésiastique V. 
1.25-26 ,V. 1.52 ; Tatien : Discours aux Grecs 25 ; Tertullien : Aux nations 1,2.9 ; 7,23.31 ; 15,2.6 ; id. : Apologie 2.1, 4.11, 
7.1 ; Minucius Félix : Octavius 8.4, 9.5 

71 St Grégoire de Nysse : Discours catéchétique : 37.4, traduction de Méridier 

72 Eutychius de Constantinople : De paschate et de eucharistia 2 (PG 86b, 2393), traduction personnelle. 
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Il faut, pour trouver l'image du miroir, descendre jusqu'à Thomas d'Aquin : 

La nature nous en fournit aussi un exemple dans le miroir; si on le brise, on ne brise pas l'image 
qu'il reproduisait, mais chacune des parties du miroir la reproduit encore tout entière, comme 
nous l'avons dit plus haut en traitant du corps du Seigneur. 

Mais le parallèle le plus troublant se trouve chez le même Thomas d'Aquin 74 , dans un sermon où il 

associe les images de la parole reçue et du miroir : 

Par la vertu de la consécration, un seul Christ, parfait et intègre, se trouve en divers endroits, 
comme une parole se communique, toujours identique à elle-même. Quand l'hostie se divise, Jésus 
s'y trouve comme un même visage dans les fragments d'un miroir brisé. 

Que peut-on conclure de ces parallèles ? Qu'un auteur du Xle siècle, Samon, ayant connu la 
comparaison d'Eutychius a décidé de "l'améliorer", ou qu'un auteur du XVIe siècle, Palaeocappa, ayant 
connu celle de Thomas d'Aquin a décidé de la développer ? Rien, a priori, ne permet de trancher. 

Section 9. Conclusion 

Ce type de conclusion, où les controversistes se quittent cordialement, voire même d'accord, est un 
grand classique du genre. Telle quelle, elle ne semble provenir d'aucune source connue. Nous 
donnons, Annexe 5, deux exemples, tirés du Ile siècle. 



Thomas d'Aquin, qui, dans le de son opuscule 58 "Le sacrement de l'eucharistie envisagé au point de vue des dix 
prédicaments" chapitre 7, Traduction Fournet. 

74 Thomas d'Aquin, "Sermon pour la fête-Dieu", traduction Sertillange. 
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Annexe 1 
Source de 

"Section 2, Comparaison avec la digestion" : 
le Traité grec n° 22 de Théodore Abu Qurrah. 

Ce traité fait partie, à l'origine, d'un recueil grec de paroles et anecdotes de l'évêque Théodore Abu 
Qurrah rassemblées par un certain "Diacre Jean" 75 . Le recueil, démembré et ayant perdu sa préface, fut 
intégré parmi divers traités attribués à Abu Qurrah dans de nombreux manuscrits. L'apparat critique 
trop succinct de l'édition donnée par Glei et Khoury, faite pour cet opuscule sur seulement 6 
manuscrits désignés par les lettres A, F, G J, M, Y 76 ne permet pas de déterminer avec précision quel 
manuscrit a été employé par l'auteur du Dialogue. Tout au plus peut-on déterminer - au vu de parties 
présentes dans les manucrits mais absentes du Dialogue - qu'il n'a certainement pas utilisé M, et 
probablement pas non plus A, J ou Y. De même, il ne dépend pas de la traduction latine de Turrianus. 
Somme toute, le texte du Dialogue est plutôt proche de G sans toutefois lui être identique. Mais 
l'auteur du Dialogue a-t-il employé un des manuscrits étudiés par Glei et Khoury, ou un autre 77 ? Sans 
doute faudra-t-il attendre une nouvelle édition critique, annoncée par Lamoreaux, pour avoir le fin mot 
de cette énigme. 

On trouve le texte en Migne PG 97. 1551-1554, et dans l'édition critique de Glei et Khoury p. 108. 
Nous donnons ci-après une traduction personnelle basée sur l'édition de Glei et Khoury. 

Du pain consacré qui est le Corps du Christ 

Un jour, au cours d'un débat, un sarrasin lui demanda : 

Le sarrasin : Dis-moi, Evêque ! Pourquoi vous, les prêtres, vous moquez-vous des chrétiens en 
proposant deux pains, fait l'un comme l'autre avec du blé. Vous en laissez un pour la table 
commune et vous distribuez l'autre au peuple, après l'avoir divisé en morceaux, en l'appelant "corps 
du Christ" et vous affirmez qu'il peut procurer le pardon des péchés à ceux qui en prennent. Est-ce 
que vous vous moquez de vous-même ou de ceux que vous dirigez ? 
Le chrétien : Nous ne nous moquons ni de nous-mêmes ni d'eux. 

Le sarrasin : Convaincs-moi non pas à partir de ton Ecriture mais en faisant appel à des notions 
communes et généralement admises. 

Le chrétien : Que dis tu ? Le pain ne devient pas le corps de Dieu ? 

Le sarrasin : Je dois dire que non. 

Le chrétien : Le pain devient-il le corps d'un homme ? 

Le sarrasin : Je suis embarrassé pour répondre aux deux points de la contestation. 

Le chrétien : Ta mère t'a-t-elle fait naître comme tu es ? 

Le sarrasin : Non. 

Le chrétien : Alors, comment ? 

Le sarrasin : Petit. 

Le chrétien : Alors, qu'est-ce qui t'a fait grandir ? 

Le sarrasin : Par la volonté de Dieu, c'est la nourriture. 

Le chrétien : Par conséquent, en toi, le pain est devenu corps. 

Le sarrasin : Je suis d'accord. 

Le chrétien : Mais de quelle manière le pain s'est-il fait corps en toi ? 
Le sarrasin : J'ignore de quelle manière. 

Le chrétien : La nourriture et la boisson passent par la gorge et vont dans l'estomac comme dans 
une marmite. Une fois dans l'estomac, la nourriture y est cuite par la chaleur du foie et se 
transforme en jus. Les résidus descendent vers le bas et ce qui est tendre, une fois transformé en 



Cf Lamoreaux : "Théodore Abu Qurrah and John the deacon". 

76 A = Monacensis Gr. 66, XVIe S. ; F = Vaticanus Gr. 402, A.D. 1383 ; G = Vaticanus Gr. 2220, 1304/05 ; J = Vaticanus Gr. 
668, 1305/1306 ; M = Vaticanus Gr. 790, XlVe/XVe S. ;Y= Parisinus Gr. 1111, Xle S. 

77 La base Pinakes du CNRS, quoique non exhaustive, recense 6 autres manuscrits pour ce seul opuscule : Athènes, EBE gr 
2318 ; Athos, Vatopédi gr 0236 ; Athos, Lavra F 043 (Eustratiades 0283) ; Météores, Monê Metamorphôseôs 572 ; Moscou, 
GIM Sinod. gr. 394 (Vlad. 231) ; Vatican, Ottob. gr. 382 ; Venise, BNM gr. 521 (coll. 0316). Voir Annexe 8. 
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jus, monte vers le haut, le foie étant chaud attire ce qui est tendre vers lui, le transforme en sang et 
par les vaisseaux le distribue dans tout le corps, distribuant la nourriture, transformée en suc dans 
l'estomac et en sang, modifié dans chaque organe selon sa destination, donnant de l'os aux os, de la 
moelle à la moelle, des nerfs aux nerfs, de l'œil aux yeux, du cheveu aux cheveux, de la peau à la 
peau et des ongles aux ongles. Ainsi, par la transformation du pain en corps et de la boisson en 
sang, s'effectue la croissance de l'enfant pour qu'il devienne un adulte. 
Le sarrasin : Il semble bien qu'il en soit ainsi. 

Le chrétien : Comprends que c'est de la même manière que s'effectue notre mystère. Le prêtre 
dépose le pain sur la sainte table, ainsi que le vin. Et quand il prie en disant la sainte épiclèse, le 
Saint Esprit vient, entre dans les dons offerts et par le feu de Sa Divinité transforme le pain et le vin 
en Corps et Sang du Christ, de la même façon que le foie transforme la nourriture en corps humain. 
A moins que tu n'admettes pas, mon ami, que l'Esprit Saint puisse faire ce que fait ton foie. 
Le sarrasin dit : je l'admets. Et après avoir soupiré, il se tut. 

Ajoutons à ce texte - qui suffit à lui seul pour expliquer cette section - deux courts passages extraits 
du Traité arabe sur la vénération des icônes du même Théodore Abu Qurrah, dans la traduction 
légèrement adaptée de Bigham. 
D'une part, au chapitre 2 

Que diraient ceux qui sont étrangers à l'Eglise s'ils voyaient les chrétiens apporter du pain et du 
vin à leurs autels, dire des paroles sur ces dons et ensuite en communier, les chrétiens disant que 
ceci est le corps du Christ et cela son sang. Mais les autres verront que rien n'a changé, que le 
pain et le vin sortent du sanctuaire après leur consécration comme ils y sont entrés. 
Puis au chapitre 16 

Lorsque notre Seigneur a donné son corps et son sang à ses disciples dans la chambre haute à 
Jérusalem, il ne leur a offert que du pain et du vin, disant : « Ceci est mon corps et ceci est mon 
sang. » Mais la certitude de sa parole a pénétré dans leurs pensées, sans qu'ils n'aient vu aucune 
manifestation visible de la majesté de ce qu'il leur avait été offert. Et ceci a continué à se produire 
parmi les chrétiens qui communient à cette offrande ; ils sont certains que cette dernière soit le 
corps et le sang du Christ, même si après la consécration, ils voient qu'elle est restée comme elle 
était lorsqu'ils l'ont introduite avant d'être consacrée. Il en est de même pour leurs autres mystères. 
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Annexe 2 
Source de 

"Section 3, Comparaison avec la naissance humaine" : 
le chapitre 33 du "Discours catéché tique" de St Grégoire de Nysse. 

Il n'est guère étonnant que la source de cette section du Dialogue n'ait pas été identifiée à l'époque des 
controverses entre catholiques et protestants : au lieu de se servir dans la section du Discours 
Catéchétique traitant de l'eucharistie (chap 37), l'auteur du Dialogue a pioché dans un chapitre 
consacré au baptême. Par ailleurs, si les autres analogies contenues dans le Dialogue sont 
immédiatement parlantes, celle-ci est plus déroutante. 

Le "Discours Catéchétique" est référencé en CPG 3150 et a été publié, texte et traduction, dans les 

Sources Chrétiennes sous le n° 453. 

Nous donnons ici ce texte dans la traduction de Méridier. 



Les adversaires en effet nous entendent tenir des propos de ce genre : « Dans le passage de l'être 
mortel à la vie, il était logique, puisque la première naissance conduisait à l'existence mortelle, 
qu'une autre naissance fût trouvée, ne commençant pas par la corruption, et n'aboutissant pas à la 
corruption, mais amenant l'être, une fois né, à une existence immortelle. De même que l'être qui 
avait reçu le jour se trouvait nécessairement mortel au sortir d'une naissance mortelle, de même 
cette naissance exempte de corruption a pour but de faire triompher l'être engendré de la 
corruption produite par la mort. » Quand ils entendent donc ces propos et d'autres du même genre, 
et qu'on commence par les instruire de la forme du baptême, en leur disant qu'une prière à Dieu, 
l'invocation de la grâce céleste, de l'eau et la foi sont les moyens par lesquels s'accomplit le 
mystère de la régénération, ils restent incrédules, en considérant les dehors, parce que suivant eux 
l'acte accompli sous une forme matérielle ne s'accorde pas avec la promesse divine. Comment en 
effet, disent-ils, une prière, et l'invocation de la puissance divine, que l'on fait sur l'eau, 
deviennent-elles une source de vie pour les initiés ? (2) Ces incrédules, s'ils ne font pas une 
résistance excessive, une simple réponse suffit pour les amener à accepter la doctrine. Demandons- 
leur en effet à notre tour, puisque le mode de la naissance charnelle est très clair pour tout le 
monde, comment la semence d'où doit sortir la formation de l'être vivant devient un homme. Mais 
bien certainement il n'y a sur ce point aucune théorie qui en découvre, par quelque procédé de 
raisonnement, l'explication probable. Qu'ont de commun en effet, si on les compare, la définition 
de l'homme, et la qualité qui s'observe dans cette semence ? L'homme est un être doué de raison et 
d'intelligence, capable de pensée et de connaissance ; cette semence nous apparaît avec une 
qualité d'humidité, et la réflexion n'y conçoit rien de plus que ce que distingue la sensation. (3) La 
réponse que l'on nous ferait sans doute à cette question : Comment est-il probable que l'homme se 
soit formé de cette semence? cette réponse, nous la ferons aussi, si l'on nous interroge sur la 
régénération effectuée par l'eau. Dans le premier cas, en effet, chaque personne interrogée a ces 
mots à la bouche : « C'est par un effet de la puissance divine que cette semence devient un homme; 
sans elle, la semence resterait inerte et inefficace. » Si donc, dans ce cas-là, ce n'est pas la matière 
qui produit l'homme, si c'est la puissance divine qui transforme en nature humaine ce que nous 
voyons, il serait de la dernière démence et de la dernière injustice de reconnaître à Dieu, dans le 
premier cas, une si grande puissance, et de s'imaginer, dans le second, que la Divinité n'a plus la 
force d'accomplir son dessein. (4) Qu'y a-t-il de commun, disent-ils, entre l'eau et la vie ? Et qu'y 
a-t-il de commun, leur ré pondrons -nous, entre cet élément humide et l'image de Dieu ? Mais dans 
le cas-là, il n'y a point à s'étonner si l'élément humide se transforme par la volonté de Dieu pour 
devenir l'être vivant le plus élevé en dignité, c'en est de même dans le cas présent. Nous soutenons 
qu'il n'y a rien d'extraordinaire si la présence de la puissance divine fait passer à l'incorruptibilité 
l'être qui a pris naissance dans la nature corruptible. 
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Annexe 3 
Sources de 
"Section 6, Symbole ou réalité" : 
l'Hodegos de St Anastase le Sinaïte 
et le Traité sur la Foi Orthodoxe, de St Jean Damascène. 

St Anastase le Sinaïte 

La citation d'Anastase le Sinaïte est, avec celle dAbucara (Abu Qurrah), la première à avoir été 
identifiée. La raison en est simple : en 1606, Jacques Gretser publiait en un même volume les œuvres 
dAnastase et celles dAbu Qurrah. Nous avons vu plus haut ce qu'il en est de ce dernier. 
Le passage d'Anastase copié par l'auteur du Dialogue est extrait du chapitre 23 de l'Hodegos. On 
notera, d'ailleurs que l'auteur intervertit la place des intervenants. 
L'Hodegos (Viae dux) est référencé en CPG 7745. 

Nous donnons ici cet extrait du chapitre 23 de l'Hodegos (PG 89, 297) avec son contexte dans la 

traduction à peine modernisée de Dom Rémi Ceillier : 

L'Orthodoxe : [Puisque vous dites que le Corps de Jésus-Christ a été incorruptible dès le moment de l'union, 
aussi-bien que la divinité], dites-moi si la Communion du sacré Corps et du Sang de Jésus-Christ que 
vous offrez, et à laquelle vous participez, n'est pas véritablement le vrai Corps et le Sang de Jésus- 
Christ Fils de Dieu, ou si c'est du simple pain tel que l'on en vend au marché, ou une figure du 
Corps du Christ tel qu 'était le sacrifice du bouc offert par les Juifs ? 

Le Gaïanite : A Dieu ne plaise que nous disions que la sacrée Communion est la figure du Corps 
de Christ, ou du simple pain ; mais nous recevons véritablement le Corps même, et le Sang même 
de Jésus-Christ, qui s'est incarné et qui est né de la sainte Mère de Dieu et toujours vierge Marie. 
L'Orthodoxe : c'est ce que nous croyons et que nous confessons aussi, selon la parole que Jésus- 
Christ dit à ses Apôtres dans la Cène mystique, lorsqu'il leur donna le pain vivifiant. Prenez, dit-il, 
et mangez, ceci est mon Corps; et en leur donnant le Calice, il leur dit: ceci est mon Sang. Il ne 
leur dit pas, ceci est la figure de mon Corps et de mon Sang ; et de même en plusieurs autres lieux : 
Celui, dit-il, qui mange ma chair et boit mon Sang, a la Vie éternelle. Puisque Jésus-Christ déclare 
que c'est son Corps et son Sang qui est reçu par nous autres fidèles, [apportez-moi quelque chose de la 
communion de votre Eglise que vous croyez la plus orthodoxe de toutes, et nous mettrons dans un vase avec 
toute sorte de révérence ce saint Corps, et ce sacré Sang de Jésus-Christ, et si dans l'espace de quelques jours 
il ne reçoit aucun changement ni altération, il paraîtra que c'est avec raison que vous dites que le Corps du 
Christ a été incorruptible dès le moment de son Incarnation ; mais s'il est corrompu et altéré, il faudra par 
nécessité que vous disiez l'une de ces choses, ou que ce que vous prenez n'est pas le vrai Corps de Jésus- 
Christ, mais une simple figure : ou qu'à cause de votre mauvaise doctrine le saint Esprit n'est pas descendu 
dans les dons, ou que le Corps de Jésus-Christ avant la résurrection était sujet à la corruption, puisqu'il a été 
immolé, mis à mort, blessé, divisé, mangé; au lieu qu'une nature immortelle ne peut ni être divisée, ni 
recevoir de plaies dans ses mains et dans son côté, ni être mise à mort, ni être mangée; on ne peut la tenir 
entre les mains ni la toucher, comme il paraît par les natures incorruptibles de l'âme et de l'ange.] 

St Jean Damascène 

Si l'auteur du Dialogue est souvent très proche de la pensée de St Jean Damascène, c'est ici le seul 
passage où il suit quasiment ad litteram un passage du Traité sur la foi orthodoxe. 
Ce dernier (De fide orthodoxa) est référencé en CPG 8043 ; et a été publié en deux tomes aux Sources 
Chrétiennes sous les n° 535 et 540 

Nous donnons ici l'extrait du chapitre 4.13 du Traité sur la Foi Orthodoxe dans la traduction de 
Ponsoye. 

Que si "la parole de Dieu est vivante et efficace" (Heb. 5, 12) et si "tout ce que veut le Seigneur, il 
le fait" (Ps. 134, 6) ; s'il dit : que la lumière soit, et elle fut, qu'il y ait un firmament et il fut ; si "les 
cieux ont été affirmés par la parole de Dieu et par le souffle de sa bouche toute leur puissance" 
(Ps. 32, 6) ; si le ciel, la terre, l'eau, le feu, l'air et toute leur ordonnance ont été accomplis par la 
parole de Dieu, et par dessus tout cet être dont on a tant parlé, l'homme ; si le Dieu Verbe a voulu 
se faire homme et s'est donné sans semence une chair avec le sang très pur et intact de la Sainte 
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toujours Vierge ; si donc tout cela, ne peut-il faire du pain son corps, et du vin et de l'eau son 
sang? Il dit au commencement "que la terre produise une herbe verte", et jusqu'à présent, la pluie 
venue, elle pousse ses jets par le précepte divin qui fait jaillir et fortifie. Dieu dit : ceci est mon 
corps, et : ceci est mon sang, et : faites ceci en mémoire de moi, et cela se produit par son précepte 
tout-puissant jusqu'à ce qu'il revienne ; car ce sont ses paroles : jusqu'à ce qu'il revienne. Et la 
pluie, dans cette nouvelle culture, vient par l'épiclèse, c'est la puissance ad-ombrante du Saint- 
Esprit. 

A noter que la question, développée par St Anastase est classique, et qu'on la retrouve ainsi chez St 
Jean Damascène 78 : 

Le pain et le vin ne sont pas le symbole du corps et du sang du Christ (loin de moi !) ; c'est le corps 
même du Seigneur, déifié. Le Seigneur lui-même le dit : "ceci est, non le symbole du corps, mais 
mon corps; et, non le symbole du sang, mais le sang" 



St Jean Damascène : Traité sur la Foi Orthodoxe, 4.13, traduction de Ponsoye. 
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Annexe 4 

Textes complémentaires sur 
"Section 7, Pourquoi conserver l'aspect du pain ?" 

Nous avons donné, dans la Partie III, quelques textes patristiques aux thématiques proches de cette 
section du Dialogue. Pour ne pas trop alourdir cette partie, nous en avons renvoyé d'autres ici. 

Pour le thème de la nourriture spécifique aux humains, aux textes de St Grégoire de Nysse et de St 
Jean Damascène cités précédemment, ajoutons ce qu'en écrivit, plus tard, St Nicolas Cabasilas 79 : 

Mais, dira-t-on peut-être, tout ce qui était offert à Dieu par les anciens pouvait servir d'aliment à 
l'homme : c'était des fruits, pour lesquels peinent les agriculteurs, et des animaux comestibles. 
Quoi donc alors? Toutes ces oblations étaient-elles des prémices de la vie humaine ? Nullement : 
car rien de tout cela n'est proprement l'aliment humain, mais bien une nourriture commune à tous 
les animaux, les fruits étant spécialement celle des volatiles et des herbivores, la chair celle des 
carnivores. 

Nous appelons humain ce qui convient à l'homme seul : or, avoir besoin de confectionner du pain 
pour manger et de fabriquer du vin pour boire, c'est le propre de l'homme seulement. 
Telle est la raison de cette forme d'oblation. 

Concernant le réalisme eucharistique, outre le passage de St Cyrille d'Alexandrie, nous citerons encore 
ce passage de St Jean Chrysostome 80 : 

La table mystique est préparée, l'Agneau de Dieu s'immole pour vous, le prêtre plaide votre cause, 
la flamme sacrée jaillit de la table sainte, les chérubins sont présents, les séraphins accourent, et 
les esprits aux six ailes se couvrent la face : toutes les puissances incorporelles intercèdent pour 
vous avec le prêtre, le feu divin est descendu du ciel, le sang a coulé du côté de l'Agneau sans tache 
pour vous purifier. 

D'ailleurs, peut-être est-il possible de voir une allusion à cela, dans cette phrase de St Jean 
Chrysostome 81 que nous avons déjà citée : 

"que personne ne s'approche de cette table sacrée avec dégoût". 

Notons que ce réalisme eucharistique peut aller, dans certains récits jusqu'à un échange temporaire 
entre les aspects du pain et de la viande, comme en témoigne cet apophtegme 82 grec un peu cru : 
Voici ce que racontait abba Daniel, le Pharanite. 

Notre Père abba Arsène disait d'un habitant de Scété, très austère mais simple dans sa foi, que, à 
cause de sa simplicité il se trompait et disait : "Le pain que nous recevons n'est pas réellement le 
corps du Christ, mais son antitype. " 

Deux vieillards ayant appris qu'il avait prononcé cette parole et sachant qu'il était insigne dans sa 
façon de vivre, pensèrent qu'il avait parlé sans malice et par simplicité. Aussi vinrent-ils le trouver 
et lui dire : "Abba, nous avons entendu une proposition contraire à la foi de quelqu'un qui disait 
que le pain que nous recevons n'est pas réellement le corps du Christ mais son antitype. " 
Le vieillard leur dit : "C'est moi qui ai prononcé cette parole. " 

Alors ils l'exhortèrent en lui disant : "Ne tiens pas cette position, abba, mais tiens-en une conforme 
à celle que nous a transmise l'Église catholique. Nous croyons, en effet, que ce pain lui-même est le 
corps du Christ, et que le calice lui-même est le sang du Christ, et cela en vérité, et non comme 
antitype. Mais de même qu'au commencement prenant de la poussière de la terre Dieu forma 
l'homme à son image, sans que personne ne puisse dire que ce n'est pas l'image de Dieu, bien 
qu'elle soit insaisissable, ainsi en est-il du pain dont il dit qu'il est son corps; et nous croyons ainsi 
qu 'il est en vérité le corps du Christ. " 

Le vieillard leur dit : "Tant que je n'aurai pas été persuadé par la chose elle-même, je ne serai pas 
pleinement convaincu. " 



Nicolas Cabasilas : Explication de la Divine Liturgie, chap 3, traduction de Salaville. 

St Jean Chrysostome : 9° homélie sur la pénitence, traduction de l'édition de Jeannin. 

St Jean Chrysostome : 82° homélie sur l'Evangile de St Mathieu, traduction de l'édition de Jeannin. 

in "Paroles des anciens, apophtegmes des pères du déserf, traduction Guy. 
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Ils lui dirent donc : "Prions Dieu au sujet de ce mystère durant toute cette semaine, et nous croyons 
que Dieu te le révélera. " 

Le vieillard accueillit cette parole avec joie, et il pria Dieu en ces termes : "Seigneur, toi tu sais 
que ce n'est pas par malice que je ne crois pas ; aussi pour que je n'erre pas dans l'ignorance, 
révèle-moi ce mystère, Seigneur Jésus-Christ. " 

Les vieillards retournèrent à leur cellule et eux aussi prièrent Dieu en disant : "Seigneur Jésus- 
Christ, révèle au vieillard ce mystère, afin qu 'il croie et ne perde pas sa peine. " Et Dieu exauça les 
deux prières. 

La semaine finie, ils vinrent le dimanche à l'église et se tinrent tous trois sur une même natte, le 
vieillard au milieu. Alors leurs yeux s'ouvrirent et lorsque le pain fut placé sur la table sainte, il 
leur apparut à eux trois seuls comme un petit enfant. Et lorsque le prêtre tendit sa main pour la 
fraction du pain, voici qu'un ange du Seigneur descendit du ciel avec un glaive, immola l'enfant et 
vida son sang dans le calice. Quand le prêtre coupa le pain en petits morceaux, l'ange lui aussi 
coupa l'enfant en petits morceaux. Et lorsqu'ils s'approchèrent pour recevoir des saintes espèces, le 
vieillard seul reçut un morceau de chair sanglante. Voyant cela, il eut peur et s'écria : "Je crois, 
Seigneur, que le pain est ton corps, et le calice ton sang. " Et aussitôt la chair qu 'il tenait dans sa 
main devint du pain, selon le mystère; et il le prit en rendant grâces à Dieu. 

Alors les vieillards lui dirent : "Dieu connaît la nature humaine, et que l'homme ne peut manger de 
la chair crue, et c'est pour cela qu'il a changé son corps en pain et son sang en vin, pour ceux qui 
le reçoivent dans la foi. " 

Et ils rendirent grâces à Dieu pour le vieillard, parce qu'il ne lui avait pas laissé perdre ses peines. 
Et ils retournèrent tous trois avec joie dans leur propre cellule. 

De son côté St Ambroise de Milan 83 écrit : 

Tu sais donc que le pain se change au corps du Christ et que c'est du vin, que c'est de l'eau qu'on 
met dans le calice, mais que la consécration céleste en fait du sang. Mais peut-être dis-tu : «Je ne 
vois pas l'apparence du sang.» Mais c'en est le symbole. De même, en effet, que tu as pris le 
symbole de la mort, ainsi tu bois aussi le symbole du sang précieux, pour qu'il n'y ait aucun dégoût 
provoqué par le sang qui coule et que cependant le prix de la rédemption produise son effet. Tu 
sais donc que ce que tu reçois, c'est le corps du Christ. 

Plus tard, on trouvera chez Théophylacte 84 le même questionnement : 

Jésus Christ en disant "ceci est mon corps", fait voir que le pain qui est consacré sur l'Autel est le 
corps même du Seigneur, et non pas une représentation. Car il n'a pas dit, "ceci est la 
représentation de mon corps", mais "Ceci est mon corps". Car le pain est changé par une 
opération ineffable, quoiqu 'il continue de nous paraître du pain. Car étant faibles comme nous 
sommes, nous aurions sans doute de la peine à manger de la chair crue, et encore de la chair d'un 
homme, et c'est pour cela qu'il nous paraît encore du pain, quoique dans la vérité ce soit de la 
chair. 



St Ambroise de Milan : Traité des sacrements, IV. 4.19-20, traduction Botte. 

Théophylacte : commentaire sur Matthieu 26.26, dans la traduction à peine modernisée d'Anselme de Paris. 
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Annexe 5 

Textes parallèles sur 
"Section 9, Conclusion" 

Qu'une discussion entre des interlocuteurs d'avis initialement opposés s'achève sur une note 
consensuelle, comme dans le Dialogue, n'est pas une nouveauté : 

Ainsi se termine le Dialogue de St Justin martyr 85 avec Tryphon : 

Tryphon , après un moment de silence, me dit : — Vous voyez qu'il ne vous a pas fallu faire un 
grand effort pour entrer en conversation avec nous. Je ne puis vous dire combien cet entretien m'a 
été agréable, et je suis persuadé que tous ceux qui m'entourent ont partagé ce plaisir. Assurément 
il nous a été plus utile que nous ne l'espérions, et que nous n'aurions osé l'espérer; s'il nous était 
possible d'en jouir plus souvent, nous retirerions bien plus de fruits encore de cette manière 
d'approfondir les divines Ecritures. Mais vous êtes sur le point de partir ; vous n'attendez plus que 
le moment de mettre à la voile : quand vous nous aurez quittés, ne perdez pas notre souvenir ; 
pensez à nous comme à des amis. — Si je n'étais pas obligé de vous quitter, répondis-je, voilà les 
entretiens que je voudrais voir s'établir tous les jours entre nous ; mais, au moment de 
m' embarquer, avec la permission et le secours de Dieu, je vous recommande de ne rien négliger 
dans l'intérêt de votre salut, pour vous affranchir de vos docteurs, et de savoir leur préférer le 
Christ du Dieu tout-puissant. 

Après ces mots, ils me quittèrent en me souhaitant un heureux voyage, une navigation exempte de 
tous dangers. Je formai pour eux, à mon tour, les voeux les plus ardents : puisque vous comprenez 
si bien, leur dis-je, que la raison a été donnée à l'homme pour lui servir de guide, tout ce que je 
puis vous souhaiter de plus heureux, c'est que vous sachiez faire un bon usage de cette raison pour 
arriver à reconnaître, comme nous, que Jésus est le Christ de Dieu. 

Ainsi aussi s'achève l'Octavius de Minucius Félix 86 , avec en outre la conversion du païen Cecilius, 
Lorsque Octavius eut cessé de parler, Cécilius et moi nous demeurâmes tellement étonnés, que 
nous nous regardions sans pouvoir proférer une parole. Pour moi, je ne cessais d'admirer qu'il eût 
prouvé par la raison, l'autorité et les exemples, ce qu'il est plus aisé de sentir que d'exprimer; qu'il 
eut vaincu les méchants avec leurs propres armes, c'est-à-dire avec celles des philosophes; enfin 
qu'il eût montré qu'il était aussi avantageux que facile de découvrir la vérité. 

Tandis que ces pensées m'occupaient tout entier, Cécilus s'écria: Je félicite de tout mon coeur mon 
cher Octavius, mais je me félicite surtout moi-même. Je n'attendrai pas la décision du juge; nous 
avons vaincu l'un et l'autre: car j'ose aussi m'attribuer l'honneur de la victoire. En effet, si 
Octavius est mon vainqueur, moi, je le suis de l'erreur. Je reste entièrement d'accord de tout ce qui 
regarde le fond de la question; je reconnais une Providence, je crois à un seul Dieu, et je suis 
persuadé de la vérité de votre religion, qui, dès à présent, est la mienne. Il me reste toutefois 
quelques difficultés particulières, qui ne m'empêchent pas d'ouvrir les yeux à la vérité, mais qu'il 
importe d'éclaircir, pour que je sois parfaitement instruit: je vous les proposerai demain, car le 
soleil est sur le point de disparaître. 

Quant à moi, dis-je alors, je me félicite aussi pour chacun de nous du triomphe d'Octavius : il me 
dispense de prononcer entre vous deux, et je m'abstiens de le louer, car il est trop au-dessus des 
éloges d'un homme. C'est Dieu qui lui a inspiré le discours que nous venons d'entendre, et qui, en 
lui donnant la victoire, lui a accordé la plus belle récompense. Nous nous retirâmes tous pleins de 
joie, Cécilius d'avoir cru, Octavius d'avoir vaincu, et moi de la conversion de l'un et de la victoire 
de l'autre. 



Justin martyr : "Dialogue avec le Juif Tryphon" , chap 142, traduction Genoude 
Minucius Félix : "Octavius", 39-41, Traduction M.A.P. 
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Annexe 6 
Chronologie des sources et parallèles 

Justin Martyr : philosophe et apologiste, de langue grecque, martyr vers 165. 

Minucius Félix : apologiste, de langue grecque, mort au début du Ille siècle. 

Basile le Grand : évêque de Césarée en Cappadoce, de langue grecque, mort en 379. 

Grégoire de Nysse : évêque de Nysse en Cappadoce, de langue grecque, mort après 394. 

Ambroise de Milan : évêque de Milan, de langue latine, mort en 397. 

Jean Chrysostome : archevêque de Constantinople, de langue grecque, mort en 407. 

Cyrille d'Alexandrie : archevêque d'Alexandrie, de langue grecque, mort en 440. 

Eutychius de Constantinople : archevêque de Constantinople, de langue grecque, mort en 582. 

Anastase le Sinaïte : higoumène du monastère Ste Catherine du Sinaï, de langue grecque, mort après 
700. 

André de Crète : évêque de Gortyne en Crète, de langue grecque, mort en 740. 

Jean Damascène : moine à St Sabbas, Jérusalem, de langue grecque, mort en 749. 

Théodore Abu Qurrah : évêque de Harran, en Syrie, de langue arabe et syriaque (certains de ses 
traités - dont le Traité 22 - ne sont connus qu'en grec et dans une traduction géorgienne), mort vers 
829. 

* 

Suleiman Al-Gazzi : archevêque de Gaza ou environs, de langue arabe, mort vers 1070. 
Dick et Maximov proposent de l'identifier avec Samon de Gaza. 

* 

Théophylacte le Bulgare : archevêque d'Ochrid, de langue grecque, mort après 1126. 
Thomas d'Aquin : moine dominicain, de langue latine, mort en 1274. 
Nicolas Cabasilas : laïc orthodoxe, de langue grecque, mort en 1391. 

Quant à l'anecdote rapporté dans l'apophtegme cité, dans la mesure où elle est présentée comme 
remontant à St Arsène de Scété (mort vers 449), on peut la situer dans la première moitié du V° siècle. 
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Annexe 7 
Texte grec du Dialogue. 

Nous donnons ici, à titre indicatif, le texte grec du Dialogue de l'édition de Migne, tel que nous l'avons 
trouvé numérisé sur le site ©suaxa Op9o5ôçou ©so^oyvaç 87 . Le texte contient quelques coquilles que 
nous n'avons pu corriger systématiquement ; tout au plus avons-nous rétabli un court passage qui avait 
été omis lors de la numérisation. Le traducteur s'est basé directement sur l'édition de Migne. 

npbq Axfiéô tôv LapaKTjvôv 
à7roô£iKvvot)oa tov vnb toû ispécoç tepovpyotjfiEvov 
âpxov Kai oîvov, 
Sôfia Kai Aîjia à^Givov Kai ô>.ÔK>.îipov 
£ivai tov Kvpiot) fm»v Iticoû Xpicroû. 
TOY MAKAPIOY XAMHNA 
APXlEniEKOnOY TAZHS. 

Migne : PG 120, 821- 832 

I. 

'Exuyxàvovvsv tioxs îropsuôvvsvov Tfiv siç "Evvsaav vvsxà 7roÀAcov àÀAcov Kai xfj auvf|9sv 8vaÀ.sçsv Tfj 
KaB'ôSôv 7iapaui39vov ouan xpobvvsvov, ftspi ôvacpôpcov wro9sascov, Ttspav xoù Séovxoç sv auvouava 
5vf|M)ovvsv • sç'cbv Kai xvç aocpôç àvf|p Kai Àxôyvoç, EapaKnvôç xô ysvoç, siç xfiv xeov vmaxnpvcov 
ôvfiynavv xpaîisvç, fipéxnasv svvs, oàxcoav cpàaKcov 

II. 

«Àvà xi, co smaKOTts, ûvvsvç ov vspsvç svvTiavÇsxs xoùç Xpvaxvavoûç, xôv sç'àA,ei)pou ôîtxévvsvov àpxov 

avjxovç Kaxà Ppaxû vvspvÇovxsç, Kai aeovva Xpvaxoù ôvovvàÇovxsç, àcpsavv àvvapxvcov Ttapsxsvv aùxôv xovç 

vvsxaÀ.avvPàvouav Suvàvvsvov SvaPsPavoùvxsç ; Apa fj ûvvàç avjxoùç svvTiavÇsxs, fj xoùç cbv àpxsxs ; 

lavvcovàç : Kai xi Àsysvç; àpxoç ox> yàp ©soù aeovva; 

Axus8 : 'EKâxspov ànopco vvspoç à7toKpvvaa9av xfjç àvxvcpàascoç. 

Xavvcovàç : Toaoûxov os f| Lif|xr|p oou ysyéwnKsv ; 

AxuéS : Oï>xv- 

Eavvcovàç : AA,A,à Tiôaov; 

AxuéS : luvKpôv. 

Xavvcovàç : Kai xvç as svvsysv9uvs ; 

A^usS : ©soù 9sÀ,ovxoç, f| xpo(pf|. 

lavvcovàç : Oùkovjv apxoç aov ysyovs aeovva; 

AxusS : Irju(pr|LU 

Eavvcovàç : Kai ticoç aov apxoç ysyovs aeovva ; 
AxvvsS : Tôv xpôjrov àyvoco. 

Savvcovàç : Àvà xofj A.avvvov3 f| Ppcôavç Kai f| nôavç siç xôv axôvvaxov Kaxspxsxav, ôç siç xôxpav • 
TiapaKsvvvsvou 8s xà> axovvàx© 9spvvov3 ôvxoç xoù fjîiaxoç, s\|/svxav f| xpocpf| Kai xo^oùxav Kai xô vvsv 
Tiaxuuspsç, Kâxco xcopsv- xô ôè A,sjixovvspsç, ksxvAcovvsvov s7U7ioÀ,àÇsv. 'Qç 8s Bspvvôv îmàpxov xô f|7iap 
Kai auvupcôSsç, àvaaTtà Kai aivvaxov • Kai ôç ôv'ôxsxcov ôwiav xô acovva ôvà xeov (pA.sPeov Kaxapôsûsv • 
vvspvÇov xfiv x»A,co9svaav sv xà> axovvàx© xpo(pf|v, Kai sv aux© avvvaxco9svaav, SKàaxop xeov vvsA.eov 
auvvvvsxaPaA.?tovvsvr|v , ovov saxvv sksvvo, ôaxsvovç ôaxoùv, vvus^ep vvusA,ôv, vsupovç vsùpov, ôcpBaÀvvôç 
ô(p9aÀvvovç, 9pvçv xpv^a, ôspvvaxv ôspvva, ôvuçvv ôvuxa • Kai ouxco yvvsxav r\ xov3 Ppscpouç siç avSpa 
arjÇnavç, xov3 apxou aï)xep ysyovôxoç aeovva, Kai xfjç Tiôascoç avvva. 
AxvvsS : "Eovks. 

lavvrovàç: TpÔTiov xôv aùxôv Kai xô f|vvsxspov vôsv vvov yvvsa9av vvuaxf|pvov. Tv9nav yàp sjtv xf|v àyvav 
xpàjisÇav ô vspsùç xôv àpxov, ôvvoveoç Kai xôv oivov • Kai Ssovvsvou STtvK^iîasv àyva xô Ilvsr3vva xô àyvov 
Kàxsvav, Kai STtvcpovxà xovç TtpoKsvvvsvovç • Kai xep nupi xfjç avjxofj 9sôxnxoç siç aeovva Kai avvva Xpvaxoù 



Adresse de la page sur le site : http://thematorthodoxtheolog.blogspot.fr/2010/ll/blog-post_15.html 
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tôv àpxov Kai xôv oivov vvsxaPàÀ.À.sv, oùx ù,xxov f| xô vnap xf|v xpocpfrv, siç xô xoù xvvoç àv0p©7iou."H 
où 5v8©ç , © xàv, ôùvac0av xô Tiavàyvov xoù ©soù Ilvsùvva, ÔTisp xô côv 5ùvaxav f|7iap skxsà.svv; 
Âxp.éS :Àv5©vu. 

III. 

Iavv©vàç: Toùxou xovvuv xoù cévvaxoç Kai avvvaxoç vvsxaÀavvPàvovvsv siç àcpscvv àvvapxvcov, Kai siç 
Ç©f|v aiévvov, xoù àsotiôxou f^vvcov sipr|KÔxoç «'0 xp©y©v vvou xf|v càpKa Kai tivvcov vvou xô aivva, sxsv 
Ç©f|v aiévvov.Tovç ôè 5ugtisv0©ç sxoucv Tipôç xô (pavvôvvsvov, ©ç yd\ Pà.stiougv xô cruvvpàïvov xfj 
sîiayysÀâg xcov G©vvaxvKcoç svspyou|a.svcov (àpxoç yàp Kai oivoç cpaivsxav) npoaéxv ôè Kai xovç À.syoucv, 
IIcûç éaxv Suvaxôv sùxf)v Kai Suvàvvsroç 0svaç stukàtigvv 87Ti xoù àpxou ysvovvsvr|v vvsxaPàÀAsvv aùxôv 
siç aâpKa Çcocav; à7iÀ.oùç s^apKsv A.ôyoç. 

Âvxsp©xf|c©vvsv yâp, xoù xpôîiou xfjç Kaxà càpKa yswf|cs©ç nàaiv ôvxoç 7ipoSf|À.ou, ti©ç àv0p©7ioç 
sksvvo xô ùypôv yvvsxav, xô eiç àcpopvvfïv xfjç cruaxâascoç xoù Ç©ou KaxaPaÀlôvvsvov; Alla |a.f|v oùôsiç 
sti'sksvvou A.ôyoç saxvv, ô ^oyvcvv© xvvv xô TuBavôv s^supvGKcov. Ti yàp kovvôv sxsv ôpoç àv0p©7iou 
npôç xf|v sksvvt|v 0s©pouvvsvr|v 7iovôxr|xa cruyKpvvôvvsvoç; 'Av0p©7ioç vvsv yàp XoyvKÔv xv %pv\na Kai 
Svavor|xvKÔv saxv • sksvvo Sè év ùypà xvvv 0s©psvxav 7iovôxr|xv.Kai nXëov oï)Sèv xofj Kax'aïc0r|Gvv 
ôpcovvévou KaxaÀavvPàvsv f| swova. Alla 0sva Suvàvvsv sksvvo àv0p©7ioç yvvsxav • f|ç Lvf| cruvvTrapoùcrriç, 
àKvvr|xôv saxv Kai àvsvspyr|xov.Ei oùv sksv xô ùtioksvvvsvov tiovsv xôv àvBpcojiov, àÀX'f| 0sva 5ùvavuç 
npôç àv0p©7iou (pùcvv ivsxajiovsv xô (pavvôvvsvov, xfjç scxàxr|ç àv svr| àyvcovvocrûvriç, sksv xocaùxr|v 
©soù îipocvvapxupoùvxaç Sùvavuv, àxovsvv sv x© vvspsv xoùx© xô ©svov ovsoBav, îipôç xf|v SK7iÀ,r|pà>Gvv 
xofj 9sA,f|vvaxoç. 

ÂxvvsS -.Alla xi kovvôv àpx© Kai aapKi; 

lavvcovàç: Kai xi xô kovvôv, Ài^ov vvov, ùypôxr|xv Kai siKÔvv ©soù; Alk'&onep où5sv sksv xô 
TtapàSo^ov, si, ©soù PouÀ,ovvsvou, npôç xô xvvuéxaxov Ç©ov xô ùypôv vvsxaPavvsv, oùx© Kai sîii xoùx© 
xô vaov Tivaxsuxsov, vvr|ôsv sivav Bauvvaaxôv, si 9svaç Suvàvvscoç napouava npôç à(p9apavav 
vvsxaaKsuàÇsxav ô àpxoç, Kai siç acovva Xpvaxoi3 vvsxaPà^Àsxav. 

IV. 

ÂxvvsS : AXk' ô Xpvaxôç ôxs xoi3xo xovç vva9r|xavç avjxofj TiapsScoKs, ofjx'avjxôç noXXàq sù^àç sins, 
oi)0'î)vvvv oi)xco 7iposjisxps\|/s Àsysvv.Ilcûç xovvuv ûvvsvç oî>x oi)xco tiovsvxs, àÀ,À,'sï)x6)v noXkwv ôsvaBs; 

EavvcovàçfO Xpvoxôç, Ka0ô ©sôç, ia3pvoç f|v, Kai xofj sauxofj aévvaxoç Kai xfjç yujcilÇ > fl cpr[oiv afjxôç, 
ôxv «'E^oucvav sx© xf|v \|/uxf|v vvou ôofjvav, Kai 7iàA,vv A,aPsvv aï>xf|v».Kai aùxôç (pv3asv ©sôç ©v,f|yvaasv 
sï)0i)ç xfj afjxofj 0sva Suvàvvsv Kai x^P^v xôxs xôv àpxov, «Toùxô saxv xô acovvà vvou», sinév, sx©v Kai 
xôv Ilaxspa Kai xô nvsùvva sv saux© • Kai ouxcoç xôv àpxov oiKsvov acovva s7iovr|as • Kai oùk sôsvxo 
sxspou xvvoç ÛTispsxovxoç, Kai xôv àpxov àyvàaavxoç • Tô yàp sXaxxov ûtiô xov3 Kpsvxxovoç 
sùÀoysvxav.Aùxôç ô Xpvaxôç, oùk sàxxxxcûv cov xoù Ilaxpôç Kai xoù rivsuvvaxoç, aùxs^ouairoç stiovsv ôaa 
épouA.sxo.'0 ôs ys 7iap'f|vvvv vspsuç, si Kai xutiov cpspsv Xpvaxoù, àA,A,' àv0pco7iôç saxv rcavxi xpôjiop 
ÛTioKsivvsvoç àvvapxiaç Kai Kaxsxôvvsvoç • (Oùôsiç yàp àvavvàpxr|xoç, ebç xô 0svov Xôyvov Kàv vvia ©pa 
soxiv f| Çcof| aùxoù, si vvf| vvôvoç ô ©sôç) Svà xoùxo ôsvxav noXkà>v sùxoov, Kai îipôxspov vvsv ÛTisp xcov 
oiKsirov àyvor|vvàxcov, sjisvxa xcov xov3 A,aov3, ©ç (pr|avv ô ânàamXoq YlavXoq.Aià Kai Ttàç ô Xaôç 
Tiapvaxàvvsvoç sÇ© xoù àSûxou, auvv7iovsv Kai ouvvTipoasuxsxav x© vspsv.Àssxav xovvuv ô vspsuç xoù 
©soù Kai Ilaxpôç, ©ç vvsaov ©soù Kai àv0p©7i©v vaxàvvsvoç TipsaPuç, vva vvf| K©A,uvva ysvr|xav xfjç xoù 
Ilavayiou Ilvsûvvaxoç sjisA,sùas©ç, àXkà Kaxa7isvv\|/r| Kai aù0vç xô Tiavxaxoù Tiapôv 0svov Kai 
xsA.sxapxvKÔv Kai àyvaaxvKÔv Txvsùvva, ôv où xà nàvxa xà sv oùpav©, xà xs siii xfjç yfjç Àsyôvvsva àyva, 
xfj vvsxoxfj xfjç àyvaaxvicfjç aùxoù xàpvxoç àyvàÇsxav, siç xô xs^savoupyfjaav xôv TipoKsivvsvov siç 0uavav 
àpxov Kai xô 7ioxf|pvov, Kai novfjaav aùxà, aùxô sksvvo xô KupvaKÔv acovva Kai avvva Xpvaxoù. O Ilaxiîp 
yàp suSoKr|as, (paav xa Tiap' r|vvvv ?tôyva, Kav o Yvôç saKT|v©os, Kav r| llap0svoç sxsks ©sôv 
svav0p©7if|aavxa, Kav xo àyvov Txvsùvva ouvr|pyr|asv, o Kav sv x©v 7iap0svvK©v avvvàx©v vvspoç ÀaPov 
©KoSovvr|as xov arovvaxvKÔv vaov xou Xpvaxoù. Kàvxsù0sv Sri^oùvvsv Kai xô àxcbpvaxov Kai 
iaoSùvavvov, Kai ôvvocpusç Kai TiavxoSùvavvov xfjç àyvaç TpvàSoç, si Kai xavç ÙTioaxàasav ôvf|pr|xav • Kai 
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cm êv9a saxi vua xcov xpvcov ùîioaxàascov, àxcopvaxcoç Kai ai Àourai 5ùo xfj cpùasv aùvsvavv, ©ç 
auvôr|vuoupyov Kai xoù Tiavxôç 7ipovor|xvKav. 

V. 

Âxp-éS : KaÀ.coç xà à7rôppr|xa 5vs^spxT|. ÂÀlà xi ôf|7ioxs ô Xpvaxàç xà acovva aùxoù sa9vsvv xovç siç 
aùxôv Tivaxsùouav TiapsScoKsv; 

Xavvcovàç: Âppf|xco tpvA,av9pco7iig Kai 9auvvaaxf| oiKovovvva sysvsxo-xoùxo vvsv îipôç àvaxpo7if|v xcov 
svavxvcov 5uvàvvscov, xoùxo 5s Kai siç 7ispv7iovr|avv f|vvcov yoyf\q àvva Kai aévvaxoç • S7isv5f| oï>k fiv 
8uvaxôv éxv Kai acovvaxvKcoç f|vvvv xovç stù yfjç xôv Xpvaxôv vvsxpv auvxsXsvaç xoù aicovoç 
ai)vavaaxpscpsa9av Kai auvôvàysvv, Kai xàç Tiavxovaç vôaouç tilicov SKàaxr| copg iàa9av. Àvà xoùxo 
xoivuv TiavxoSùvavvoç côv Kai noXvsôaiikayjyoq Kai cpvÀ,àv9pco7ioç, oï>k fi(3ouÀ.f|9r| f|vvàç x(°P^ sc 9 av 
àTi' aùxoù, àkX'éq xsicva aùxco auvsvvav ôvà xfjç vvsxoxfjç Kai Kovvcovvaç xoùxou xoù àpxou Kai xoù ovvou 
Kai xoù ù5axoç, ©ç cn)vr|9scTxép©v ôvx©v xfj f|vvsxspg cpùasv, Kai vvf| P5sà,ukxcov, siç acovva aùxoù, Kai 
avvva vvsxaPaÀ^ovvsvcov 9sia 5uvàvvsv Kaxà xfiv aùxoù Tipoaxa^vv • ô Kai siç àcpsavv àvvapxvcov Kai eiç 
Çcofiv aiévvov, Kai cpuÀ,aKxf|pvov ^iv>xr\q Kai aévvaxoç xovç Tivoxev à^vcoç vvsxa^avvpàvouav yvvsxav • 'Eàv 
vvf| cpâyr|X8, scpr|, xfiv aàpKa xoù Yvoù xoù àv9p©7rou, Kai jivt|xs aùxoù xô avvva, oï>k sxsxs Ç©ù,v év 
sauxoïç.Àvô Kai f|vùv oùx© 7iapaSo9sv, Kai cpuÀ.àxxsxav Kai àvavvcpvpôtaoç Tivaxsùsxav, àxpvç où âv aùxôç 
sÀ,9r|, Kaxà xfiv xoù IlaùÀ.ou cpcovf|v. 

VI. 

ÂxvvéS : Ax3xt| apa f| Kovvcovva Kai f| 9uava xoù aévvaxoç Kai avvvaxoç xoù Xpvaxoù, f\v Tipoacpspsxs ov 
vspsvç, aévva Kai avvva àÀ,r|9vvôv saxv Xpvaxoù, fj àvxvxuîioç xoù aévvaxoç aùxoù, ©ç f| 9uava xoù xpàyou 
ïjv 'IoDÔavov Tipoaàyouav; 

lavvrovàç: Mf| yévovxo f|vvàç svtisvv àvxvxuîiov xoù aévvaxoç xoù Xpvaxoù xfiv àyvav Kovvcovvav, fj \|/vÀ,ôv 
àpxov, fj xùtiov, fj steôva, akX'amo xô aévva Kai avvva àÀ,r|9éç Xpvaxoù xoù 0soù ù,vvév xs9scovvsvov 
vv8xaA.avvPâvsvv, xoù aapKco9svxoç Kai yswr|9évxoç sk xfjç àyvaç ©soxokou Kai àsv7iap9svou Mapvaç • 
oùxco yàp TivcTxsùovvev, Kai oùxcoç ôvvoÀoyoùvvsv Kaxà xf|v tpcovf|v aàxofj Xpvaxofj, f\v npôç xoùç vva9r|xàç 
èni xoù ôsvttvou xoù vvucTXVKoi) vvsxaôvôoùç aùxovç xôv Çcoonovôv àpxov, sÀ,eys «Aàpsxs, tpàysxs, xoùxô 
vvoù saxv xô ocovva. Daaùxcoç Kai xô 7ioxf|pvov vvsxaôvôoùç aùxovç, (priai «Toùxô vvoù saxv xô avvva.OÙK 
svfts, Toùxô vvoù saxv xô àvxvxDîiov xoù aévvaxoç Kai xoù avvvaxoç, fj f| siKév.Kai sv sxspovç ôs Ji^svoav 
xôtiovç tpavvsxav ô Xpvaxoç sinév, ôxv «'O xpéycov vvoù xf|v aàpKa Kai tivvcov vvou xô avvva, sxsv Çcof|v 
aiévvov.Aovjiôv, aùxoù xoù Xpvaxoù vvapxupoùvxoç, ôxv acovva aùxoù saxvv àA,r|9cûç Kai avvva,Ô7isp ov 
jivaxoi Tipoaàyovxsç vvsxaA,avvPàvovvsv, xi Ssv tiA.sov Tispi xoùxou àvvtpvPàA,À£vv, si 0sôv Kai Yvôv xoù 
0soù aùxôv sivav Tivaxsùovvsv; Ei yàp sk xoù vvf| ôvxoç xôv KÔavvov 7is7iovr|Ks, Kai ô aùxoù A,ôyoç àÀ,r|9f|ç 
saxv, Kai Çcov, Kai svspyf|ç, Kai Tiavxoôùvavvoç, Kai nàvxa ôaa f|9sÀ,r|asv , ô Kùpvoç sjiovr|asv • où 
8ùvaxav xôv àpxov siç xô ïôvov aùxoù acovva vvsxajiovf|aav, Kai xf|v xoù ùSaxoç Kai ovvou Kpàavv siç xô 
vôvov avvva; £lq yàp siîisv sv Tfj àpxfi «BA,aaxr|aàxco f| yfj x^oàÇouaav Poxàvr|v, Kai vvsxpv xoù vùv 
ùovxoç aùxoù pA.aaxàvsv Poxàvaç f| yfj, Ù7ispaajivÇovvssvr| Kai PvaÇovvsvr| ùtiô xfjç KsA.sùascoç xoù 0soù 
oùxcoç sv7isv ô 0sôç «Toùxô saxv xô acovvà vvou, Kai, Toùxô saxv xô avvvà vvou, Kai, Toùxo 7iovsvxs siç xf|v 
svvf|v àvàvvvr|avv Kai xaùxri xfj xoù navxoôuvàvvou Tipoaxà^sv vvsxpv xfjç aùxoù ôsuxspaç napouavaç 
yvvsxav,9sva STivirvovg Kai smcpovxr|asv xoù àyvou Ilvsùvvaxoç. 

VII. 

ÂxvvsS : AXkà Svà xi vvà^Àov ô Xpvaxoç ùtiô xco sïôsv àpxou Kai ovvou, Kai ùôaxoç, xoù aévvaxoç aùxoù 
KSKpuvvvvsvou Kai xoù avvvaxoç, vvsxa^avvpàvsvv TiapsScoKsv, fj àiiô àA,A,r| ùA,r|; 

lavvcovàç :Kai fjôr| sïpr|Ka îispi xoùxou, Kai 7iàA.vv Às^co, 0soù auyKaxaPàasv Kai àcpàxco Tipovovg, 
àcpsasv xs Kai à^véasv siç f|vvàç xoux'sysvsxo, sva xovç xfjç cpùascoç auvf|9savv, siç xô cpaysvv Kai tivsvv 
ôvaTispcovvsv, Kai àvacpsp©vvs9a siç xà ÙTisp cpùavv, cpr|vvi ô'siç xà 9sva vvuaxf|pva.ÂA,À'oùv sv Tiàav xovç 
akXoiq Ppévvaavv ô àpxoç xf|v 7iprôxr|v svA,r|cps xà^vv, ôvvovroç Kai sv xovç tioxovç xô ùôcop Kai ô oivoç 
Tipoxspsùsv.Toùxovç xoivuv, xco àpxco cpr|vvi Kai xco ovvco Kai ùôaxv f|vvvv s9va9svav auÇsù^aç ô Kùpvoç xf|v 
aùxoù 9sôxr|xa, xfj ôuvàvvsv xoù pf|vvaxoç aùxoù, fj xà nàvxa sk xoù vvf| ôvxoç siç xô svvav 7iapf|yaysv, siç 
xô vôvov aùxoù acovva Kai avvva vvsxaPàÀÀsv.'Apxoç S'ôvvcoç Kai ovvoç TiapaÀavvPàvsxav Kai cpavvsxav.Kai 
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xofjxo t© oiKovovuKè) xpôîrcp Kai auyKaxaPaxvicfj Scopsà, àcpavpsvxav f||jiov xfiv cppiicriv Kai xôv cpôpov, ô 
cppvxxovxsç Kaxsvxovvsv àv, si xf|v aàxofj aàpKa sv xà> iôvcp si'5sv Kai xô avvva SKgÀsuasv f)vvàç taxvvpàvsvv. 
Ilpôç xovjxovç ôé, Kai xà sK(puÀ.a ysvr| f|^côv aapKoPopvav Kaxéyvcoaav av, Àiyovxa ôvktiv 9r|pvojv f)vvàç 
avvvoîioxsvv Kai àvvoPopsvv, a ôvà xfiv àmaxiav, àpxov vvôvov Kai oivov ôpcoavv • oi ôè Tivaxoi xô fj5cop 
Kai Tifjp Kai Txvsfjvva Ka9opcoavv."Oxav ôè Kai sksvvov vvéxoxov yévcovxav xofj PaTixvavvaxoç, xôxs Kai avjxoi 
xô pépavov 8K xofj aia9r|xofj À.avvPàvovjav îipôç xfiv àôpaxov àvayswr|avv. 'Daxs , si' xvç éoxvv év xà) 
uôaxv xàpvç, oùk sk xfjç (pfjaséç saxv xofj vjôaxoç, àÀl'sK xfjç xofj Ilvsfjvvaxoç Tiapovjavaç. 

VIII. 

ÂxiaéS : IlpôSr|A,ov ôxv xà Tiàvxa xpôjiov KaÀ,côç KTipvjxxsvç Kai 5vé^spxr| xà xfjç Tuaxscoç xofj Xpvaxofj 
vujaxf|pva. Ilspi xovjxovj ôè à7topf|asvsv àv xvç, ticôç siç cov ô ©sôç Kai xô acovva Xpvaxofj sv, siç 
àvapv9vuixa aévvaxa Kai |xépr| 5vavpsvxav.IloÀ,À,oi xà 5vavpofjvvsva àpa Xpvaxov siavv, fj siç, fj sv éKàax© 
vvépsv siç, Kai ô afjxôç acôoç Kai ôtajKA,r|poç ; 

lavvcovàç :'Ek xeov aia9r|xcôv Kai vjà,vkcov TiapaSsvyvvàxcov xà âvXa Kai xà ûiièp cpfjavv 
à7ioSsvKvi3o|a.sv.ÂKouéxco xoivuv xoûxou xoù TiapaSsvyvvaxoç, Kai vosvxeo xf|v sv aux© syKSKpuvvvvsvr|v 
xofj Xôyou ôûvavuv. Kàxojrxpôv xvç saxr|Kàç 7ipoaoû8vas, Kai siç noXXà KÀ.àavvaxa KaxéKÀaasv • sv 
SKaaxco S'ôvveoç icA.àavvaxv xf|v aKvàv aéav xvç ô\|/sxav • orna» vof|oav àv xvç Kai sv xaûxr|ç xfjç craàç, xf|v 
xofj Xpvoxofj aàpKa sivav aéav Kai ôtajKÀ,r|pov sv SKaaxco K^àavvaxv, Ka9'côpav Kai ôaàKvç Kai 
Tiavxaxofj KÀcovvsvep.Kai au9vç A,àps Kai sxspov TiapàSsvyvva- Ilàv ôxv àv9p©7ioç pfjvva npocpépcov 
A.éysv,Kai ô Aiyeov vosv aùxô Kai àKoûsv, Kai ov Tiap'aùxep àKoûouavv, si Kai 7ioA,A,oi siovv ov àKoûovxsç, 
où ôvr|pr|vvsvov, àA,A,'ôA,ÔKÀ,r|pov.Tôv aùxôv xpôjiov 9sxéov Kai siii xofj acbvvaxoç xofj Xpvaxoù • xô xofj 
Xpvaxoù Tiavàyvov acovva, Ka9sÇôvvsvov Tiapà Ilaxpv, lvsvsv sv aùxcp. ÂA.A,à ôf| Kai ô vspoupyoùvvsvoç 
àpxoç siç xô àA,r|9èç xofj Xpvaxofj acovva vvsxaPaÀAôvvsvoç, ôuvàvvsv 9sva ôv'sTucpovxiîaseoç xofj Ttavayvou 
Ilvsùvvaxoç, Kav7isp vvspvÇsxav, àA.A,'ôA,ÔKA,r|pov Kai aroov sv SKaoxa» KXàavvaxv aéÇsxav, ©ç Kai ô Àôyoç 
, xofj A.éyovxoç Tipôç Tiàvxaç xofj àKofjovxaç, ô?tÔKÀ,r|poç Kai oà ôvr|pr|vvévoç àKofjsxav.Ofjxco ôvà xcôv 
ôpaxrov Kai ava9r|xà)v TiapaSsvyvvàxcov xofjç àjisv9svç Kai TispvépyoDç xô Kaxavofjaav xà xofj ©sofj 
vvuoxf|pva, vjTièp (pfjovv Kai A,ôyov, Kai swovav Kai imèp f|Lvàç ôvxa, àvàyovvsv.'Dxav xoivuv ô àyvac9siç 
àpxoç siç vvépr| xéLvvr|xav, ôç Tiavàyvov xofj Xpvaxofj saxv acovva, vvf| vovvvar|ç ôxv vvspvÇsxav, fj àîioaTtàxav, 
fj ôvavpsvxav xô àxpavxov sksvvo acovva- à9àvaxov yàp Kai à(p9apxov Kai àôa7iàvr|xov • àXk'ôxe 
vvspvavvôç saxvv sksvvoç xeov aia9r|xà)v auvvPsPr|KÔxcûv vvôvov vvsxà xôv àyvaavvôv, Tipôç pévvr|v Tivaxscoç 
Kai Tiapàaxaavv ôpaxofj ar|vvsvoi) xeov vvsvôvxeov, Kai àppaPeova Kai scpôôvov Çeofjç aieovvou. 

IX. 

ÂxvvéS f'Ovxcoç 9auvvaaxà Kai JiapàSoÇa Kai vjjièp cpfjavv Kai voùv Kai swovav àv9pcojivvr|v xà xfjç 
Tivaxsroç xeov Xpvaxvavcôv àjiôppr|xa vvuaxf|pva, Ilàxsp àppà.Evjxapvaxà) ôs aov ôxv Kai f|vvvv àjiéôsv^aç 
âyav ôvva^éxaxov, Kai A,svov Kai àA,r|9èç ôôyvva, xôv Xpvaxôv TiavxoSfjvavvov, Kai cpvA.àv9pco7iov, Kai 
àÀ,r|9fj ©sôv iJTioSsvKvûov, s^'oij àjis>tiîA,axav xô \|/svjôoç, s^sÀ,f|A,axav ôè Kai Tiàaa (pavxaava. ÂÀX' 
vcovvsv • àyvcoç yàp xafjxa 7is(pvA,oaô(pr|xav. MucotivÇovvsv ô'sxv vvàA,A,ov, sjisv, 6ç ôpoo, KéicXvKsv f| f|vvépa. 
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Annexe 8 
Les manuscrits 



Nous donnons ici la liste des Manuscrits contenant le "Dialogue entre Samon de Gaza et le sarrasin 
Ahmed" selon la base Pinakes du CNRS. 

Une comparaison minutieuse des divers manuscrits permettra d'établir s'ils dérivent tous d'une copie 
réalisée par Palaeocappa, auquel cas l'édition de Morel, 1560 pourra continuer à servir d'édition de 
référence. Toutefois une étude poussée des sources avérées, établie elle aussi sur la base des 
manuscrits, permettrait peut-être - par la comparaison des variantes - de lever le mystère de l'origine 
du Dialogue. 

XVIe siècle 

- Suppl. gr. 143, folio 58-67 (daté entre 1550-1559), conservé à Bibliothèque nationale de France 
(BnF) de Paris, copié par Palaeocappa 

- Auct. E. 1. 16 (Mise. 134), folios 256v-260*, conservé à la Bodleian Library, Oxford, copié par 
Palaeocappa 

- Oméga. IV. 16 (Andrés 568), folios 74-86, conservé à la Real Biblioteca de l'Escorial, copié par 
André Darmarios 

- Metochion tou panagiou Taphou 321, pages 56-66 (daté de fin XVIe siècle), conservé à l'Ethnikê 
Bibliothêkê tês Hellados (EBE) à Athènes 

- Magliabecchi XXXIV.38 (Olivieri 48), folios llv-15v, (daté de XVI-XVIIe siècle), conservé à la 
Biblioteca Nazionale Centrale de Florence. 

XVIIe siècle 

- Gud. gr. 101, folios 001-6v, conservé à la Herzog August Bibliothek, Wolfenbuttel (Allemagne) 

- O.01.36 (1060), folios 10-14v, conservé au Trinity Collège, Oxford 

- GkS 1579 4°, folios 119-126v, (daté de 1648), conservé à la Kongelige Bibliotek de Copenhague 

- Gr. 601, conservé à la Bayerische Staatsbibliothek de Munich. 

- Metochion tou panagiou Taphou 553, pages 388-397 (fin XVIIe siècle), conservé à l'Ethnikê 
Bibliothêkê tês Hellados (EBE) à Athènes 

XVIIIe siècle 

- Panaghiou Taphou 168, folios 139-142 (daté de 1778), conservé à la Patriarchikê bibliothêkê de 
Jérusalem 

XIXe siècle 

- 30, conservé à Monê tou Hagiou Saba (Monastère de St Sabas), Jérusalem 

- 0299 (Lambros 5806), folios 310v-314, conservé à Monê Hagiou Panteleêmonos (Monastère de St 
Panteleimon), Mont Athos 

- 0780, folios 240-260, conservé à Monê Batopediou (Monastère de Vatopédi), Mont Athos 
Manuscrits disparus 

- *Epsilon. IV. 02 (Andrés 302), folio 105, était à la Real Biblioteca de l'Escorial. (idem à suivant) 

- *Epsilon. IV. 03 (Andrés 303), folios 122v, daté de 1556, était à la Real Biblioteca de l'Escorial 

- *120, folios 64v-71, daté du XVIIIe siècle, était à Monê Megalou Spêlaiou (Monastère de Mega 
Spelaion) de Kalabruta (Grèce) 

Base Pinakes 

Auteur : SAMONAS GAZENSIS EP 

Œuvre : DE SACR. ALTARIS DISCEPTATIO CVM ACHMED 
url : http://pinakes.irht.cnrs.fr/ 
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